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PREFACE 



Le temps avance au milieu des orages, 
vouloir arrêter son impétuosité serait un 
vain effort. Ainsi parle M. le prince de 
Metternîch, repondant confidentielle- 
ment au ministre d^une puissance al- 
lemande* 

Voici un aveu bien precfeux dans la 
bouche du chef d'un des premiers ca- 
binets de l'Europe, ne se dissimulant 
pas la vanité des efforts que l'on peut . 
tenter contre l'ordre actuel du monde. 
Cet aveu renferme la reconnaissance de 
Pëtat réel des choses, soit qu'on le 
considère dans la maTche géne'rale des 
affaires, ou même dans ses détails* Les 
deux années qui viennent de s'e'couler 



présentent la confirmation la plus écla- 
tante de l'aperçu lumineux que l'on doit 
au ministre autrichien. 

Voyez comme ces deux années ont 
été pleines , comme en elles tout a été 
neuf; quel poids elles ont apporté dans 
la. décision de la grande contestation qui 
agite le monde. Mesurez Fétendue des 
progrès que , daijis ce laps de temps, à 
fait cette réformation sociale qui, sous 
le nom d'ordre constitutionnel, va chan- 
geant la face du monde, en substituant 
des gouvernemens libres et réguliers aux 
régimes arbitraires et irréguliers en vi- 
gueurpr^sque partoutavant cette époque. 
C'est de ce point de Tue que je suis 
parti pour assigner le mouvement com- 
biné de l'Europe et de l'Amérique, de- 
puis le congrès d'Aix-la-Chapelle. Rien 
ne m'a paru plus important que de deV 
terminer exactement l'espace qu'on a 
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parcouru pendant <^. tiem|^^ et tie jÊJcer^^ 
k^^poiat auquel oji eât arrii?^.' Pôu|f eeU> 
tha'&llu trac^ri la njarçfae.qui a /^tésni? 
YÎe> et le. j^ûltat qu'elle ^^àhbeani 
Malheifteusement J36 calcul est iunr som ^ 
bien néglige ^ et toute ratteutlon sëoibla 
se> rapporter à de^ choseâ de paili «tu de 
détail^ dont la comiaissance iipap^te 
peu, et dont J'çxi$tence, n'est pcQjçte qu'à 
former des embarras. ^ 

Au contraire, dans des discussion? 
de la nature de celle qui nous occupe , 
il faut imïter ïés navigateurs, prendre 
hauteur chaque j6ur> et se d^inahdér^ 
comme é\ix ^ cômbie/i de hbeuds on a 
filé sur cette mer orageuse? C'est lé seiij 
moyen de s'y recdnnaitre, et d^ëvâluçr 
avec quelque certitude la direction et te * 
degré de vitesse qu'a eue la marché iâiû 
inonde depuis le congrès d'Aix-la-^Çlia-^ ^ 
pelle. . 



- ^^ 
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Cette marche a montré trois caractè- 
tères principaux : la rapidité, la nour- 
veauiéj l'immensité. Voyez les effets, 
le nœnbre, et l'impétuosité arec laquelle 
les ëvéncmens se sont entassés depuis le 
congrès d'Aix-la-Chapelle. Ces faits ont 
amené deux résultats, à leur tour bien 
dignes d'observation, 

1" L'accroissement de l'ordre consti- 
tutionnel, qui s'est généralisé en Europe 
et eu Amérique. 

a" L'inutilité des efforts tentés contre 
lui, et qu'il a déjoués avec un succès 
toujours égal, de manière à permettre 
de penser que ce soit pour lui que M. de 
Metternichaitdit, sousle nom du Temps: 
S'opposer à son impétuosité serait un 
effort inutile. 

Quel spectacle pour un ami véritable 
et indépendant de l'humanité ! comme 



il est vaste, comme il est frappant! com- 
ment en détourner ses regards, lorsqu'ib 
en ont étë frappés une fois ? Que n'a- 
t-on pas a souffrir quand on se sent arra- 
ché à ces hautes contemplations par les 
clameurs qui rabaissent un mouvement 
qui porte avec lui les destinées de Pes- 
pèce humaine au niveau d'une sédition 
de village, ou de la mutinerie d'une es- 
couade indisciplinée? 

C'est vers ces spéculations relevées qu© 
je me suis senti pressé du besoin de ra- 
mener l'attention qui s'égare sur des ob- 
jets partiels, ou trop propres à déposer 
dans les esprits plus d'âcreté que d'ins^ 
truction. Tenons pour certain que. la 
manière la plus efficace d'épurer les es- 
prits est de les agrandir, et que la peti- 
tesse est toujours compagne des passions, 
même quand elle n'en est pas la mère« 

Tout grand mouvement social a wH 



but clëtériQlînë : tout livré ïi'éàt qù^Une 
seulç pensée , toute révolution lï'û qu'uà 
objet. Celui de la rëvolutioln humaiae, 
tiont nous soôitûes les témoins? et lés ac*- 
teurs, est rétablissement de l'ordre cous*- 
titutîotmèL Lés immenses progrès qu'il 
a faits, et qui s'âj)prétent à lût étt âsiurer 
d'autres, forment le foûd de • l^hlstôire 
des deux; dettiiètes années^/^Lés guerres 
avaient interrompu le coiife^e Cèâ pro^ 
'grèîs. î)a nïoifiënt <Ju'elles>Ôètfeessé, ces 

" . • • • 

progrès ont recommencé ; ils 'existaient 
^n germô depuis 1 789. Pour mettre dans 
tout son jour l'impossibilité de s'opposer 
avec efficacité k la propagation de cet 
tyrdtér cônstitutiônùel , j'ai dû montre t 

« • 

comment, dànS un espace de trente- un 
lahs, cet ordre a grandi dan^ lapropôr^ 
tibn de 1 à 5ô. Ses progrès sont deve- 
nus irrésistibles au point que ceux-là 
ttiêrhes qui, 'par des circonstances di- 



verses , veillent y rester étrangers pour 
leur propre compte, ne lui contestent 
point l'existence, son droit à être; seu- 
lement, ils lui demandent de se rëgula- 
riser> et de rejeter ce qui pourrait de- 
venir perturbateur ou inquiétant pbut 
ks^atitres t demande modérée en elle- 
iiaême> et qui renferme bien plus de 
<ïonfîrraation que d'opposition. Ainsi', 
dans ce moment, trois souverains, dptft 
deux du Nord , qiii sont à-peu-près lefe 
seuls en Europe gouvernant hors dé Tor- 
dre constitutionnel, se sont rassémbléi, 

- • 

4EJt délibèrent, non pas pour renverser 
violemment l'ordre constitutionnel de 
Naples, mais seulement pour lui de- 
mander à lui-même de se modifier et 
de placer dans son sein des garanties 
qu'ils ne croient pas y reconnaître 
encore. Il semble qu'ils seront satis- 
faits en obtenant que cet ordre, cpn- 



êetvé en Icû-méme^ cfaange seuIemeiiC 
à sa source , et parte du prince au lieu 
de partir du peuple^ qu'il présente les 
apparences du don volontaiire de la part 
des princes^ et non plus celles de l'ao- 
ceptation seule faite par eux : car c'est là 
tout ce que l'on exige de lui. Le plu^ 
intéressé de ces princes aux affaires d^ 
Naples ne parle qu'à titre de voisinage^ 
et n'en veut pas a la chose elle-méine^ 
de manière à ce que le sort de l'ordre 

constitutionnel de Naples se trouye eit»- 
tièreznent dépendre de ce qu'il plaira à^ 
Ëiire aux chefs actuels du gouvernement 
napolitain (i). L'on n'allègue rien contre 
la révolution et la constitution de l'Es- 
pagne ^ chose bizarre^ que l'on poursuit 
en Italie^ comme si^ tant qu'elle sub- 



(i) La question entre Naples et T Autriche est ainsi 
réduite à n'être plus que ce que Ton appelle une 
question de mur mitoyen. 






^steta en Espagne^ ce notait pas comme 
si elle r^nait en Italie^ comme si les 
Napolitains pouvaient oublier ni qu^elle 
aura passe chez eux^ ni les moyens par 
lesquels on l'aura empêché de s'y fixer. 
On observe la même neutralité à l'égard 
du Portugal ; ainsi , loin que les délibé- 
lations des congrès de Troppau et dei 
Laybach soient contraires à l'établisse- 
ment de l'ordre constitutionnel^ elles 
en renferment, au contraire, une con- 
firmation très - implicite , puisqu'elles 
n'élèvent pas une seule objection sur le 
fond même des établissemens constitu- 
tionnels, mais seulement sur des inci- 
dens et des accessoires purement locaux. 
La nature même du sujet nous a con- 
duit k Xîette conclusion : C'est qu'il ne 
Sjoifit pas, pour jouir des fruits de l'ordre 
constitutionnel, d'en avoir un tel quel, 
#t comme nominal^ mais que, de plus. 



il est indispevjsabla d'av<>ir c^t^^c^rç avec 
ses pti ncipe$ et ses çwséqueticesp, La Conp 
dititia est învibbible^ siou^ peiaq dé tovor 
ber daus u»e pDSiûon fausse, telle que 
celle qui cause le ttunult^derEnrope. Des 
bommes^tessèrrés dans uiie habîtati^ 'm- 
commode , et dottt le craqueitieat: rëpëtd 
avert;it a obiaqùe instant les babitâns*^ 
des dëfaut$ 0t dcfs dangers de $a cons- 
truction, Sj'apèfçcjiventt facilemient de ces? 
vices, et cheixJhewtà sie gava^tir dJe leurs 
effets, en s'agitarit entré Finquietûde eC 
le mecontentetneiit, da^ l'e^K>ir der 
mettre \m tQïWfi à une situ^ation con- 
train:te 0t menaçanitc^. Telesft Télat des 
peuples qui senSent les épiôes de: leufs 
constitutions* Il est donc de Fint^rèt yë- 
ritable dés gôuvei»iemenSi, lorsqu'ils for- 
ment des ëtabU^s^mens consicitujtîoiinéls;, 
de les rëgkr sui: les principes les plus 
sains de la matière, et ém ks modèles 



recommandes jpar rexpërîence^ parce 
qu'il est impossible, dans nos sociél^'j 
modernes, que les defeuts îutrodyiil^ 
dans ces etablissemens ne soient p£i$ 
aperçus, indiques, ressentis, et qu'ils 
ne deviennent pas des causefe activés 
de mëçontfentément» 

C'estla considération de cet état de nog 
sociétés qui m'a porté à conclure de tqut 
ce qui S€> fait aujourd'hui , qu^il n^exîstç 

« 

encore qu'une Europe provisoire, dès^ 
tinée à devenir une Europe défimtii^e 
dans r ordre cdristituiionnel , lorsque 
les trois grande mobiles de l'amélioration 
actuelle auront eu tout leur effet. C'est 
alors quiÇ prendra un terme ce partage de 
l'Europe en ç^té droit et en côté gau- 
che , résultant de la mn-oonformité qui 
fait le fend de l'état actuel de cette cout- 
trée. Cette division existe depuis l'assem- 
blée coçistituawte ; celle-ci aumit épargné 



à la France et au monde ses suites h* 
taies, si, au lieu de perpétuer le pouvoir 
dans ceux de ses membres qu'elle venait 
d'arracher de leurs anciens postes, elle 
eût prononce sa propre dissolution, et fait 
l'appel de membres nouveaux, que l'es- 
prit du temps aurait désignes uniforme 
ment pai'mi les amis de la patrie. Mais 
charger la contre -révolution de faire 
marcher la révolution, ne pouvait que 
&ire le pendant du décret de non réé- 
lection des constituans, cette autre ré** 
solution qui a complété les maux qu'a- 
vait entamés la première. 

Le midi de l'Europe, bien mieux 
avisé, n'est pas tombé dans une erreur 
semblable; il a sagement fait que l'œuvre 
fût remise à des mains sûres et amies, 
que fût-il arrivé en Espagne, avec une 
assemblée composée à moitié des grands 
d'Espagne et des inquisiteurs. Il y a eu 
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conformité dans k révolution du midi 
da l'Europe^ parce qu'on a su veiller à 
ce q]gL'il y eiit çqtifûrij^ité daxi$ le pou^^ 

lies ; trois derniers éveRemeas wav- 
qqan^ eu Europe ont ëtë : 

l"^ Le procès de la reii^e d'Angle- 
terre; 

9"" Xie rësultat des élections en France;. 

3** Le congrès de Troppai», 
, Le procès de U reÎQe e^t dev|S^u^ et 
Conti^vera. d'être \m pricipipe . t|:è$-âctif 
de division ep Angleterre : il ^ ébranlé 
et ^ind^ le ministère ; il ne peut inan^ 
quier d'aifeiiblir «On crédit wt le çoptir 
««Ht. / , 

Le résultat de Vessai fait par la loi nou^ 
urelle des électiQns a place h France d^n» 
im état d'hésitation ,et d'incertitude sur 
«Ue^m^me. J&lle ^e deniande si c'est bieo. 
elle qu'elle retrouve dlMis son état.nour 
veauj et ce qu'il lui prépare ; oxx fuyait 






la démocratie, on est tombé dans Parfs-* 
tocratie, méprise fatale, allie funeste,' 
et toujours prêt à offrir son ' pernicieux 
secours pour parvenir à dominer; main-' 
tenant c'est elle qu'il faut contenir dans 
de justes bornes, celles que traée la> 
modération, et que lie franchit pas la 
sincérité. Lorsque de grands intérêts 
sont mis en jeu, un tiers parti est Une 
vraie pierre philosophale, et la force 
des chos^ ramène infailliblement les 
hommes vers des ;ccHileurs tranchantes.' 
£^s commandeinehs d'une pareille si- 
tuation peuvent être exigeans au [idint 
de faite placer la prudence dans l'inac-» 
tion , et de faire demander au bien lui- 
même d'attendre de pouvoir ^trede- 
jiiandé sans dangeri C'est une situation 
cônttaihte , ëmbarmssée , et qui donne 
Ouverture à la sixième direction poli-^* 
tique qui a eu lieu cfn Ftance^'depiiii 



La iFrancede 1 8 a i rappelle l'Angle^ 
terre ^ de 1&81, à F^oque du parle*^ 
méat d'Oxford ^ lorsque le parti dît de 
la patri^-eut fatîgoë la nation^ etpai>làf 
r^eot rejeter du <^ô te dé la cour^ Heureu-* 
semei;^ Vëtat de la France . Gonmie<celui' 
det Ifi civilisation^ lécarte la. crainte du^ 
retour des abus delà victoire^ tcbqu'ilsf 
eurent lieu en Angleterre y et cette sauve*' 
garde donnée par la civilisation moder-^ 
iie> est a la fois la preuve^ et l'ëloge de« 
l'avancem^tt de^ nos soçiétës-^ 

Le congrès de .Troppatt> produit- 
dis la Sainte Alliance^ n/a; encore, pria 
qu'un seul Qaractère'y celtii de la non^. 
opposUion . à, V ordre constitutionnel^ 
non perturbateur des Etats voisins^. 
Ce congrès n'a trouvé riea à. redire à 
l'Espagne et au Portugal. La loâi^i^ 
festation d'un second caractère, celui 
dt'agir^ par la . force sur des peiiples^ 

Bcm souKÛs directemeoLt » sa iuridictipiigij 
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dépend des rësolutioiis qiii seront prises 
par les peuples menacés; eux-*inêmes 
décideront de leur sort. Fasse le ciel 
que la raison et le droit soient seuls 
écoutés^ que là force se cach^^ que 
de grands sujets de plaintes et de craiu'-r 
teS' ne soient pas donnés auK bomines? 
de tous les pays qui aiment i'bu«ianite> 
et la liberté légale et pacifique 1 Une ex- 
trême prudence est nécessaire^ lorsque 
ce qui se Ëiit dans un seul tieià peut être 
examiné dans tous^ lorsque les hommes 
peuvent croire avbir à ecaindre pour 
éur^ mêmes ce cpi'iU toient faire aux 
autres > .IcMqa'ik' pow^sut Je dire tout 
haut^ se^cmdoke eux-^mèmés^ et engager 
les. autres à se conduire d'après ce que 
le mtalheur d^utrui peut leur inspirer 
daÏBS l'intérêt de leur sécurité {tt^opre. 

La force^ on le .^it^ peut s'ouvrir un 
passage jusqu'à Naples; mais le royaume 
d» Naples n'est f>âs concenicé dans h aca* 



pi taie ^ qui est une ville frontière. C'«8t 
aunlelà de Naples que commenceraieitt 
les difficultés. Un pays raine ^ une &»- 
mille royale combattant contre ceux 
qui disent lui porter assistance^ des 
finances^ abknëes et irréparables^ la 
lèpre du brigandage, fléau de cm 
contrées^ élevée à l'honneur du pa^ 
triotisme , la férocité mise en jeu , 1% 
crime déchaîné, et renouvelant les scènes 

horribles de la Calabre et de l'Elspagne 
* tiôntre les Fran^^is ; finalement une re^ 
traite en Sicile , tous ces malheurs achet- 
tés au prix d'un grand srfFaiblissemeiit 
physique et moral dans i'armée autri^ 
chienne ; tels sont les résultats que pré- 
sente une attaque contre Naples. 

Cette attaque sur Nsrples est ^affaire 
d'un jour ; mais les suites de cette attaqué 
pourraient être ccHe de l>eaucoup d^an*- 
néeà, et le jugement de cette attaque 
ceUë:d« beaucoup' de ^ècles^ Il y ^ là 



Combien il serait heureux pour elle 

iju'à tantde congrès et d'assemblées ptr-^ 

tielies que l'on voit se ôucce'der depuis 

quelques années^ sans s'apercevoir que 

la diminution dé!& embarras corresponde 

à l'augmentation de ces réunions politi-^ 

ques^ on substituât une assemblée de 

la souveraineté de l'Europe pour prendre 

enfin dans une considération sérieuse 

l'ëtat de cette contrée , et pour statuer 

sur son mode d'eiistence , de manière k 

éviter les collisions que ne peut man^ 

quer de pixxluire là non-conformité dont 

elle est généralement affectée ^ qui la 

trouble , et qui ne cessera pas de la trou-* 

bïer tant qu^on ne sera pâ^ revenu à/ cet 

état générai de conformité qui faisait 

Fancienne sécurité. Avoir l'inutilité des 

efibrts faits pour maintenir la tranquillité 

cfuropéenne depuis le congrès de Vienne,' 

on sent qu'il doit exister un vice caché^ 

qui rend tous ces efibrts illusoires ; et ce 



vice quel est-îl ? la non-conforinilë et la 
partialité de ces efforts. Il y en a pour 
cent ans, en prenant les choses en détail; 
il n'y en aura que pour quelques jours, 
en traitant Fensemble. Il appartient aux 
grands pouvoirs de jeter en bronze, là 
marqueterie doit être abandonnée aux 
petits. Quelle gloire plus grande et plus 
louchante que celle de mettre enfin un 
terme à tant d'agitations et de devenir 
les législateurs du monde ! 

Depuis plusieurs annëes , j'indiquais 
la nëcessité de cette mesure pour l'im- 
mense affaire des colonies; dans ce 
moment, je l'ëtends à celles de l'Eu- 
jrope , et par des motifs absolument semr 
l)lables. On a laissé aller l'Amërique; 
qu'a-t-on gagne à ne pas s'en occuper? En 
continuant de même de laisser aller 
l'Europe, on verra s'il y a à gagner da- 
vantage. làUKt facile et commode de 
traiter diUUfpie toute proposition d'amë- 



lioration. Eh bien ! j'aiEpe les utopies 
comme opposition à la sécheresse du 
cœur et à la paresse de l'esprit, ces deux 
grands flëaux de Fhumanitë , ces pestea 
de la sociëtë, ces deux satellites de l'or- 
^ueil et de l'insensibilité'. 

Lecteur, acceptez l'intention qui a 
prësidë à la composition de cet écrit, ea 
compensation des nombreux défauts qu'il 
vous présentera ; pardonnez à des fautes 
dont la vue ne m'échappe pas , mais dont 
la correction dépasse les limites du temps 
dont je puis disposer : comment pouvoir 
corriger , lorsqu'on a à peine le temps de 
penser et d'écrire? Ce que l'on écrit la 
veille se trouve déjà vieilli le lendemain. 
La scène a laquelle nous assistons est 
si chaude, ses mouvemens sont si ra- 
pides, si inattendus, si nouveaux, qu'il 
faut les saisir, pour ainsi dire, au vol ^ 
çt se borner à placer un point de recon- 
naissance sur chacun d'eius:. £n tout ce 



qui se fait > le public ne demande plus 
que la direction générale et les résultats ; 
aussi n'ai-je voulu montrer qu'eux; votre 
Hidulgence et vos lumières fondent égale- 
ment ma confiance^ et pour ce que j'ai 
pu dire,, et pour ce qui m'aura échappé. 
'Ne voyez dans l'auteur de cet écrit 
qu'un ami sincère de l'humanité et delà 
vérité; on s.'égare, il a fallu le dire : la 
famille, humaine est divisée ; il a fallu 
travailler à la rapprocher, e^t tâcher de 
réunir dans un cours uniforme deux 
fleuves qui coulent dans un sens con- 
traire.' La discorde est partout en Ëu^ 
Tope ; on ne s'entend plus sur rien ; 
cependant il ne peut y avoir de bon- 
heur pour cette contrée que dans la 
communauté 4u langage et du mode 
d'existence: sans cette conformité, tout 
continuera d'être défiances, reproches 
et^ collisioia^s , (fêst4:dire, absence de 
bonheur. 



Les inconvëniens de cette non-con- 
fbrmîté éclatent en tout. Je n'en citerai 
ici que trois exemples! 

1*^ La Sainte Alliance elle-même est 
Ttàn-con^rmiste. L'Angleterre avec son 
parlement et sa liberté de la presse ne 
peut pas êtfe dans cette alliance au même 
titre, ni avec la même aisance que les Etats 
auxquels l'absence d'ordre parlemen- 
taire et de liberté de la presse laisse 
toute latitude. 

2^ Dans la c ause de la reine d'Angle- 
terre, l'épîscopat anglais s'est montré 
divisé sur le principe même du divorcé 
d'après la loi divine, les uns soutenant 
la liberté , et les autres la prohibition. 

3^ On vient d'entendre dans la cham- 
bre des députés de France , les révolu- 
tions du Midi , traitées , d'un côté, de 
révolte et de sédition, et, de l'autre, 
qualifiées de reprise légitime de leurs 
droits par les peuples. 



i 

r La non-^on&rmité arrîvëe ft ce poim 
jQuit pair exclure la possibilité, mèm^ cb 
la société, car, pour vivre ensemble, il 
faut; commieacer par s'entendre. 

J^ai beaucoup insisté sur cet article , 
parce qu-il est le nœud yéritable de la 
questioa». . 

Français, que ce^ qui vient de se pafi^ 
ser parmi vous ne vous porte poiu( au 
découragement; Un moment de sommeil 
ou de sui^rise peut être bientôt réparé} 
ce ^n'est qu'un: appel k un peu plus de 
vigilance et d'union : une ^ajrmuée n'est 
point détruite , parce qu'une de ses ailes 
aura été battue. Imiter les généraux de 
Rome: :; quand ils voulaient i^ppeler lii 
victoire, infidèle, ilscojnmençaient.par 
rappeler le soldat aux durs exercices de 
cette discipline qui donna à la ville 
éternelle l'empire du monde : faites de 
même ; remontez aux principes de votre 
ordre constitutionnel ; veillez §vec soin 



sur leur maintien , loin dé rexagératibn 
de la liberté comme de celle de la ser-^ 
vitude; c'est dans ce juste milieu que se 
trouvent la sécurité et le nepos; vous 
marchez^ appuyés sur la civilisation tout 
entière de Funivers^ ce^ point d'appui 
est inébranlable^ et vous qui avez ouvert 
cette laiige * voie dans laquelle le monde 
s?avance à si grands pas , vous qui eu 
avez! arrosé chaque partie de votre sang> 
lorsqu'âutour de vDus tout niarche^ tout 
s'élargit^ vous ne consentirez pas k vous^ 
Rapetisser ni à rétrograder. 

Ce n'est pas dans cette route que Pou; 
peut trouver des Français , ils ne sont 
Ënits que pour ce qui est grande et pour 
ce qui peut servir d'exemple et d'ensei- 
gnement à l'univers. 
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Le genre humain est en marche» 
rien ne le fera rétrograder (i). 



A elles ont été souvent mes paroles depuis 
plusieurs années, accueillies dès labord par 



(i) Qu'à Carlsbad comme ailleurs on parte donc de 
ce point unique, parce qu'en lui seul se trouve la vé- 
rité. «Le genre humain e»t en marche, il na peut 
» rétrograder ; le réfouler est impossible : il faut dono 
» se borner à le diriger dans la p«nt& qu'il a pris e% 



les subsamilNtionstl'hainines, lesiins, froissés 
par cette marche progressive et irrésistible , 
les autres, kitéressés à <létourj:ier IVtJMntion 
de ce grand mouyement et de ses consé- 
l^uences , ou trop au-dessous de ia centem*- 
plation d un pareil spectacle , auquel ne con- 
vient pas plus la frivolité que la distraction ; 
4epui^ ce temps ces paroles ont reçu -ebaq^sie 
jour , et^ comme d'heure en heure, la plus 
éclatante confirmati^i^n jpar uii« série toujours 
croissante d'événemens qui renouvellent ra- 
pidement 1^ f^ce du m.oiid«, et>quivdaiig Jeur 
progrès continu « jplaoent désormais toute 
opposition entre Tinutilité ou le ridicule. Au- 
jourd'hui ^ il ne s*agit plus de rire, mais de 
s'hrrftnger dans tan ordre qui s'établit en dé- 
pit des rieurs qui ne riront pas toujours; 



•par la nouvelle organisation des sociétés, et par la 
• communication des peuples entre eux; il n'y a plus 
••tletwcret po^iWe, Tphis d'actions Isolées; agir sur 
«i'an, c'est ^gk sur t<His; «eA; «u bmqI le monde n'est 
jjpjuy ij^u'uac éc^ d'€tiaeig«eiaeal nniluelk, 4o«t tes 
#b§ouvern^ns peuvent rbien ei^o»^ être tes «nom teur», 
^j»&is dont ilfi ne sont plus tes snajtre^. » (Ç^ngr-ès 
^CmifiU^, 1^ part. » p. ao.) 
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car, <Ju premier janvier iSso, au i^. sep- 
tembre de la même année, il a été fait plus 
4a chemin qu'on n en avait fait dans les huit 
oemts dernièref années, comme je le mon- 
treraî tout^à*rheure. A quoi sert de s'irriter 
d6 ce qui «ft , à quoi bon s'aveugler : comme st 
nier l'existence pouvait anéantir, comme si 
détourner la tête d'un spectacle contrariant 
suffisait pour ^aire évanouir à la fois le théâtre 
et les acteurs,, la scène et les ressorts qui la. 
font mouvoir. La colère ou la distraction ^^ 
dans ce cas , ne ressemblent-elles pas égale^^ 
ment à des jeux d'enfans? Or, tel est aujour- 
d'hui l'état éki monde , et loin de chercher 
ce mot, o'est lui qui vient me trouver; je mt 
puis pas plus me soustraire à son emploi 
qu'à sa rencontre, car c'est lé monde lui- 
même qui, dans ce grand ébranlement, se 
présente à chaque instant, et tout entier 
occupé 4'vipe seule et même affaire, et res^ 
sentant dans son ensemble chacun des mou^ 
vemens dont chacune de ses parties est af^ 
feetée. Ce qui était vrai dès 1789, na pas 
cessé de l'être depuis ce temps, il l'est encore 
.aujourd'hui, et même beaucoup davantage, 
cqA quii n*y plu$ qu'une $ey4e affai/ire 
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iwt monde, celle de" la révolution; c'est 
iiinsî qu avec le christianisme et la réforma- 
tion, naquit pour le monde une occupation 
qui, par Tun, embrassa plusieurs siècles, et 
par Vautre, plusieurs lustres; dans notre 
âge, il n'y a plus de niouvement et d'acte 
partiel , il ny a plus d'intérêt isolé, tout se 
rapporté à l'ensemble du grand mouvement 
qui s'opère, la tendance est uniforme, le but 
pst commun, tous sont solidaires pour tous, 
et tandis que des apparences trompeuses 
présentent la famille humaine comme n'ayant 
jamais ét<^ plus divisée, les réalites créées 
par l'état du monde, montrent qu'au con- 
traire elle ne fut jamais plus rapprochée. 

C'est ^e prppre de ces grands niouvemens 
qui affectent le carps même des sociétés : 
l'humanité date d'eux pour «n long temps , 
ils 'forment des époques, qui sont comme les 
lignes auxquels l'espèce humaine reconnaît 
ses divers^ âges et: ses divers modes d'exis- 
tence. 

Nous nous trouvons évidemment au centre 

d'un decespuiissansévénemens qui embrassant 
une vaste étendue de temps, d'espace, d'in- 
térêts, impriment une direction noavelle il 



J 



<5) 

une portion considérable derhumdnitc,<;'^t 
une des plus grandes époques de rhistoïrë 
du monde. Voyez et Usez : assignez rien qoî 
soit comparable au mouvement actiiel qui 
embrasse à la fois TPurope, et cette Amé-* 
rique , <iui )usqu ici avait à peine existé pour 
le reste du monde, et (jui elle iseule le ▼^ut 
tout entier; danç lequel se tràuve compris 
Tordre religieux, politique, colonial, et com- 
mercial de Tunivers : mettez ce changement 
à côté de ceux que firent les empires d'A- 
lexandre et de Rome; nous ne sommes pour 
ainsi dire, encore qu'au début de ce renoua* 
velkment; mesiur€tz,.si vous pouvez, lespace- 
que déjà il embrgsse. 

Dans les lieux mêmes qu'il remplit, et 
qu'il couvre de ses effets , il n'est encore qu'é- 
bauché : l'état définitif ne sera atteint que 
lorsque tous se trouvant dans un état sem- 
blable, et par-là même coordonnés eiitr'eux, 
s'arrêteront à la fois et se fixeront, comme 
font des eaux qui ont trouvé . leiir niveau. 
Cette similitude proviendra de l'imitation et 
des frottemens auxquels donneront lieu les 
comparaisons qui s'établissent entre les di«: 
Ters états; ainsi, procédèrent dans leur éfo* 
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bliftseàièfit, le christianiiiiid et là irëlonlftâ-' 
tien; le mode commuii d existence coniitie 
Sa stabilité suhit de loin l'oHgine, et seîite- 
ment lorsque la conquête dut s'arrêler; 
TEurope est dans le 4aén(ke état; il â'eiisle 
eacoré qu't^ne Evrope provis&ik^&z fEu^ 
rap0 définitive appartiendra à d autre» 
temps. Bien débonnaire, en mérité, qui croît 
rester comme il est ! 

Nous changeons , nousavons déjà beaueou]^ 
changé; nous changerons encore; j'en suis fô^ 
ché pour les voyageurs paresseuxou timides, je 
BeTeuxaffligernirebuterpersonne;maiseRfiil, 
as ne sont pas seuls en route, nous sommes 
tous également en marche , poursuivax^t etk 
commun un voyage semblable à ceux €|Ui ont 
Ueu dans les pays âe montagnes élevées ) o4 
derrière uue hauteur escarpée se moàtre une 
seconde qui la domine, et qui surpassée à 
s(m tour par beaucoup d autres, ne promet 
le lieu dé repos et Fensemble d'e la pers- 
pective qua une dernière sommité qu'avec 
peine Fœil découvre à travers d'épais mrages. 

Européens, hommes de tous les pays, c'est 
pour vous tous également que jécth; bon% 
sommes tous passagers sur le itiéme vais* 
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sennl le monde est devenu notre patrie i 
tous tant que nous sommes , et la commu- 
nauté des intérêts nous rend tous également 
cosmopolites ; il ti y a plus d'intérêt partiel , 
ni isolé , un même lien nous réunit tous dans 
un centré commun. Depuis plus de vingt 
ans , )é TOUS entretiens de ces intérêts. Je 
vous ai décoatert ce que ma faible vue a pu 
entretoîr de votre avenir, maintenant. le 
voîlà tout entier devant vous, il n'est pas plus 
nécessaire de le rechercher que possible de 
Féviler; les choses en sont vepues à ce point 
ettréme qui éclaircit tout , et qui en bannis- 
sant jusqu'à la possibilité du doute , laisse la 
ddrté en compensation de la douleur que 
peut faire éprouver lexrinction d'intérêts, 
frappés désormais d'une mort inévitable. 

Ce que favance Ici peut paraître hardi, 
)e le Sens; aussi n*est-ce pas sans preuves que 
je le dis. Elles sortent : 

i*. De la nature de Tesprît humain. 

!Si^ Be là civilisation croissante. 

3\ Des changemens provenus depuis trois 
cents ans dans les sociétés, par les découvertes 
simultanées de l'imprimerie, de la poudre, 
de r Amérique et de llnde; et, de plus , par 
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la réformalîon religieuse du seizième siècle. 
Voilà ce qui a préparé le grand changement 
qui s'opère aujourd'hui. Il a fallu du temps 
pour que les germes, semés à cette époque , 
se développassent; ainsi , les semences confiées 
à la terre , dorment dans son sein avant de 
couvrir sa surface de leurs produits et de 
leur ombrage. Dans des écrits antérieurs, jai 
eu lieu de traiter de ces trois articles. Je n'y 
reviendrai pas : je passe à un quatrième^ dont 
je n'ai point encore parlé. 

4**' L'assemblée constituante. 

C'est elle qui , semblable à ces réservoirs » 
dans lesquels une main sagementfécondante 
recueille les eaux qui s'égaraient dans un 
cours indéterminé, a rassemblé tout ce que^ 
dans ses immenses travaux, l'esprit humain 
avait créé de richesses, opulent mobilier, et 
qui a réuni cet ouvrage des siècles dans un 
seul foyer, devenu par elle un miroir éclatant 
qui a rempli le monde de lumières vers les- 
quelles tous les yeux se sont tournés à la fois, 
et sont restés fixés. C'est de cette assemblée 
que date la régénération systématique, cal* 
culée et patente du monde; opérée non plus 
à la manière des autres révolutions , par U 
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glaire, ou la fascinatioD des esprits, par Ja 
force pu la fraude, par la -vipIeDce^ou laj^Urj 
percher ie; mais par le seul empire de la rai-»^ 
son , par la recommandation faite aux hommes., 
de se rappeleAde la dignité de leur être, de 
la grandeur des sociétés humaines, de leur 
destination suMime , et de la nécessité, de les 
ordonner d une manière correspondante à la 
noblesse de leurs attributs. Ah ! que le titre 
de constituante y que les uns lui contestent, 
et que d autres essaient de traduire en sujet 
de risée, que ce titre, dis-je, lui appartient à 
bon droit ; car ce n'est pas la France .seule 
qu'elle a constituée, mais le monde entier. Elle 
est devenue, elle sera réputée la nouvelle Eve 
du nouveau genre humain social qui s'élève 
sur la scène du monde , et qui s'apprête à le 
remplir : c'est d'elle que dateront ses nou- 
velles destinées; elle a fourni le modèle sur 
lequel tout se forme et se règle ; sa main a 
planté l'arbre de la vie nouvelle, aux branches 
duquel ne pendront plus des fruits défendus; 
car tout le monde, à son tour, y portera la 
sienne. Elle revit dans tout ce qui se fait au- 
jourd'hui. Â quel titre daveugles ennemis 
lui impUtcnt-ils les crimes , les excès, et Icd 
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pLétfés dpA Tout actotflpagfKiée et suivie? DaniF 
totit cela, q^'f ent-^il ^Ui smt son outrage ?" 
Elte d'accepté pas plus les cf itnes des uns « 
que lès aberratkMiS des auti^isi ce» funestes 
et crudies exciresscfuee» n'ont pu étouffer les 
germeê qu'eHe avait semés, elles ont, du 
Moins , en le pouvoir d'en ref ai'der le déve^ 
loppement. Qu'avait besoin pour assurer son 
triompbè , de conquêtes matérieUes , avec Ici 
'violenci^ et les malheurs qui les donnent et 
qui les sirivent, cett€ assemblée qtri marchait 
à la conquête morale du monde, conquête 
pacifique, acceptée, que dis- je, désirée par 
tout ce qui porte un cœur fatimain , par totrf 
ce qu'éclaire la raison, conquête bien autre- 
ment étetidue que ne peuvent Tétre celles qutf 
donnent les armes et leurs dévastations. Quand 
Ihumanlté elle-même, parlant comme parla 
bouche de cette assemblée, liait le peuplé 
français à l'abnégation éternelle de toute con- 
quête, Â la renonciation de Templot'des armes 
pour tout autre usage que celui de sa défense 
sur son territoire propre, et protestait ainsi , 
comme à l'avance , contre les guerres et tes 
conquêtes dont on Ta soniRé et surchargé; 
sans doute cette assemblée était avertie , par 



un ^fitîitlèiit {btfme, qù'eRè pfyrtàit èfr «lie- 
méiHe le getme delà cottt|uéfe la plus \ï6h6^ 
rable, êotnnleia plu^ étehtftte ^tii eût i^taSà^ 
en tteu j^ltli tes komniefs. Elle sâvnit t(ue À 
ies pkiis ^imdd eoiiquéfâ?ls dttt btetl ite ta 
|ieiM â fKj^cotiifi^ qtrekfQiés cbtttfées ef â lëé 
asstt}élir pour hh temps, xtne ïdëe, ta ptip^ 
cipe, GOt»qttérftiil! étt motiât inteiïedtnd et 
inf€Tà}, pe«tveBt parcourir l'twtltef * , tt sr'y éta^ 
Wîr cnf»e é<)Mmati0ii utrirersellé. 

C'é^ éimc de rassemblée ccrnsthuatifé <juë 
fkrte le temps actuel : par un fetotit* tîiet*lrelf- 
léUJÉ , après de longues al>ert*ât?ons , uôui 
softltn^ retenus à 1 789 , c'cst-à-dtre , à Fépdr- 
^e oit la réfbifmatian sociale s^ouvraft par là' 
prèelaiHation des principes qpne cette assem- 
blée faisait étïtendre au monde surpris et 
«hàrmé; il s agît aujourd'hui de ce dont il 
^'agfesàft aloifs , de principes soclaitx : setilé^ 
ment h scène s'est agrapdîe; alors efte n'était 
qu'à Paris, mainteiisfut elle retiipliC te mondf . 

Il est donc dans la nature des choses, de dater 
Je tetnps d^ctuélde 178g. Le point de départ 
est H. L'action préparée depuis long-temps d 
commuée à cette époque; tous tes matériaux 
épars deptUtr trois cents ans, stf sont trouvé* 
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réunis dans ce centre commun» alors le mou* 
vement s'est déclaré, et dure encore.... 1789 
est Tannée normale de cette ère nouvelle. Il 
faut donc fixer une époque principale, celle 
de 1789 à 1814 • et deux subdivisions y dont la 
première comprendra l'espace écoulé du 5 1 
mars i8i4» à novembre 1818» et la seconde, 
celui qui est compris eptre novembre 1818» 
et novembre i8âo; tout ce qui a été fait de- 
puis 1791 , fin de rassemblée constituante, 
n'existe plus.... il a passé.... convention, di- 
rectoire, consulat, empire, rien ne reste. 
Presque tout ce qui a été fait dans les temps 
subséquens à rassemblée constituante, était 
contraire à son esprit et à la lettre de son 
ouvrage. Le lendemain de son arrivée, las- 
senxblée législative se mit à le démolir : O 
constituante, qu avais-tu fait de ton génie et 
de tes longues vues, lorsqjue tu remettais le 
fruit naissant de tes travaux aux Catilina^ 
<|ue tu voyais . depuis long-temps conspirer 
contre lui? Cest de ce jour affreux, où Ton 
vit là presque totalité du côté droit s'unir dans 
les élans i d'une joie aussi aveugle que funeste,, 
avec les Robespierre, les Péthion, les Bu^ 
zot, ces fabricateurs de république, -au-de* 
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dans de rassemblée, et par-là même avec leurs 
complices du dehors ,. lés habitans de ce 
pandemonium, cju'oa appelait la commune 
He Paris, les Danton ^ les Camille-Desmovr» 
Uns et celui qui les surpassait tous, Afa- 
Tat, V exécrable Marat; c'est de ce jour où, 
pour satisfaire leur haine contre les Lameth^ 
les LàfayetlCj les Lûynes\, les Meno\Vy les 
Barnave, les Thouret, les marquis de Mon-- 
tesquiou j. les Bav/harnais , et les autres 
membres du côté gauche qu'ils croyaient ap- 
pelés à une réélection certaine et prochaine , 
presque tous les. membres du côté droit, pour 
la faire rejeter, s'unirent avec ceux qui, dans 
le côté gauche , se signalaient par leurs fu-> 
reurs, avec des. hommes étonnés de leurs 
nouveaux auxiliaires, que date la destruction 
de l'œuvre de l'assemblée constituante , tant 
l'esprit de parti est aveugle, et tant il est pos- 
sible que, dans les affaires, l'aveuglement 
équiyaîUe quelquefois au crime, lui - même. 
Ils triopaphaient au fond de leurs cœurs ; ils 
insultaient é des adversaires déjoués; les plus 
modérés d'entre eux se contentaient d'en aller 
faire leur cour aux princes infortunés et abu- 
sés dont ils venaient de signer i'arrét, bien 
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çQptre leur iutenUoD» on n ea saurait douter ; 
et soupçoniier le conlraire serait un crime; 
les autres 3 empressaient de trausoiattre Mvr^ 
joies au-delé du Pl^in ; tous également avaient 
aidé à décréter la ruine de la monarchie, et 
l'érection d'upe république , vaste abiipe <|ui 
attendait trois millions de cadavres^ pour 4tre 
comblé. lis signaient sans & en douter {eur 
arrêt de mort , de dépouiUemuent étd ei|il j^w. 
les moins malheureux; J'fii chercha dans 
l'histoire le pendant d'une résolution aussi 
funeste , et je ne l'ai pas encore rencontré (1). 



*ém 



[1) J*aî fait connaître 9 dans un ouvrage antérieur^ 
une anecdote fort i^Jngulière relative au fatal décret de 
la noa i^éleelioo des membres de TAssemMée cons- 
titoanla ponx> VanseaMéè qui àê pr^iarait. Jeorois 
utile de la rappeler içï, 

La eour av^t le malheur de p»rta|;er l^s sentîmeos 
du côté droit à Tégard d*i^n grand noiribrc de mem- 
bres du c6té gauche. Elle dénirait avec ardeur qu'ils 
AOrtfIsent des fonctions qui ieiir avaient valu une si 
grande inflaence. Elle croyait y trouver son compte , 
iolt comme Kbération de leur f ougy^ soit comnio salis- 
flKïtlon de se9 resseBjtfmens personoeh. 

Quelques jg^mmes qui étaient eo possession d'ex- 
ploiter k 1^ fois les f rayeqrs çt Içs vopux de la cour» 
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Depuis l'assemblée législative, tcmt a été 
fait: dans ua ordre coDtraira à lociliiji ^ Fas-r 
semblée cowtitmpte i ici je i^'attaqu^ mI les 
hommes m les choses; que les uns ejt les m* 
jtres resteat ce qu'ils sont deveaus ; je ne 
touche à aucun droit acquis; jje félicite les 
jheureux, je plaivs les malheur^x; seulement 

j'indique les faits, et note les chos.es 

;i6i4 ao9^na un autre jordre au-d^at)s 0t au- 
dehors : TËurope et la France furent à la fois 
rendues à elles-«iéinies ( <^ purent profiter de 



lui demandèrent upe grande somme pour s^assurer 
des suffrages... Un grand seigpeur étranger, qui avait 
fceaueoup de* crédit sur resfkrit de la malhcureusa 
#ei»e, la détourna de sesomnettre à cette eantrtbu<r 
4ian««o lui «ooseliânt de $*en ismettre aux seules 
passions du côté drpftt^ qm q'^ajl pas bosoi» d'éti^ 
jpajré pour secojiider ses inlenlioiis*.. Eo effet 9 ym^l- 
quatre heures après, le côté 4>^oît se leva presque 
tout entier contre la réélection , et^ au grand scan- 
dale de la raison et de la morale > il se trouva voter 
avee Robespierre, et tout ce que le côté gauehe 
jcomptait d:'enaemi0 tes plus déelarés de la luoaar- 
4fhh et dv w^lMrque..^.^ £jt puisg dem wdez c^n^meul 
^^IbrisseJiit Jie^ ^eipj^ijres^ ^t cppiTOPat 1^ ràrclutioiis 
.d9vleiin^t ^deo^es! 
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leur affranchissement pour se reconstitaen 
J*ai dit dawle congrès de Vienne, comment 
l'Europe politique l'avait été : ce temps fut» 
pour la France , un temps d'essais.... Le 
20 mars vint y mettre un terme , soulever de 
nouveau l'Europe, et pousser son débor- 
dement armé sur la France. Du ao novembre 
i8i5, au congrès d'Aix-la-Chapelle, octobre 
1818, l'Europe fut tout entière en garde 
contre la France , et celle-ci en vaterdit poli^ 
tique. Le congrès d'Aix-la-Chapelle la rétablit 
dans sa liberté, et la fit rentrer dans le corps 
de l'association européenne , dont elle avait 
<été momentanément distraite ; là les gouver- 
nemens reprirent leur cours ordinaire, la 
paix fut partout, et chacun redevint et resta 
indépendant chez lui. Tel fut le statu quov&* 
sultant de ces deux congrès. 

Ces notions préliminaires m'ont paru in- 
dispensables pour bien fixer l'état de la ques- 
tion, et l'objet que j'ai en vue. J'ai pu croire 
que mes premiers travaux étaient un titre 
pour de nouveaux; et qu'après avoir établi 
l'état de l8i4 â 1818, ime espèce de droit 
de suite m'autorisait à dire ce qui s'était fait 
de 1818 à 1820. C'est un complément donné 
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à une idée première , propre à la conÊrmet 
celui qui a commencé et ouvert une voie , est 
presque toujours le plus propre à la conduire 
]usqu au terme; c est ainsi que tout s*enchaine, 
et qu'un premier travail devient comme un 
degré et un engagement pour un second. 

Mais ici je ne me crois tenu que d*une 
seule chose : d'indiquer Tesprit du temps que 
je viens de déterminer, c'est-à-dire, sa marche 
et son résultat ; je me borne à parcourir des 
sommités ; j'y pose des signaux de reconnais- 
sance : je laisse à faire le reste à ceux qui au- 
ront le loisir que m'enlève ce temps qui ^ danà 
ses exigences, veut que la plume de sou 
peintre suive la rapidité même des ailes avec 
lesquelles il fuit si vite. Us rempliront les la- 
cunes que les circonstances me forcent d'ad- 
mettre. Ici, je ne me propose que d'offrir à 
des lecteurs jaloux de s'instruire, la liaison 
des faits antérieurs avec ceux qui viennent 
d'avoir lieu , comme avec ceux encore qui se 
préparent et qui découleront des premiers^. 
Les résumés sont à peu près le produit net de 
la lecture de l'histoire, comme de tout autre 
écrit; dans celui-ci ^ je n'ambitionne rien au- 
delà , c'est la substance que renferment les 
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âlim(3ttS, et non pas leur volume, qui soutient' 
le cbTps et ^ui tôarne à son profit. H en est 
de ménie des écrits, ce qu'ils contiennent de 
substantiel, et non ce qu'ils pèsent, profite 
seul à l'esprit. 

Pour être clciir, premier devoir de l'écri- 
vain, comme premier besoin du lecteur, je 
diviserai et classerai les divers sujets , en réu- 
bissant dans le même cadre ce qui convient 
au même sujet, car je n'écris pas l'histoire 
de iÔï8 à 1820, mais sur l'esprit de ce temps. 
Je daterai aUSsi d'une session à l'autre des^ 
Chambres législatives françaises; ce sont des' 
annOés politiques, par lesquelles nous comp-' 
tons actuellement, cortime les Grecs faisaient 
par olympiades. Les bases de ces nouveau.^ 
calculs se . rapportent a des affaires plus sé- 
rieuses qiie les vains jeux d'un peuple; chez 
nous on ne s'assemble pas pour dés courses 
de char, pour des luttes d'athlètes , mahi 
pour celle des lalens et .des vertus civiques 
destinées à exercer une grande influence sur 
le sort d*un grand peuple. Celte npuvelle ipé- 
thode . d'évaluer . le temj)s est d'autant plus 
fondée en. raison, que bientôt. dans toute 
l'Europe, la même époque ramènera le même 



genre d occupations. Jadis TAngleterre seule 
offrait Te retour périodique d^assemblées lé- 
gislatives. Aujourd'hui c'est en France, dans 
le Nord , dans rAllemagûe^ dans tout le Midi 
de TEurope qu'elles ont lieu; de leur côté, 
cee ri^ou^UemefiB d'a«sembtées iNolîiiques 
renouvellent en quelque sorte la vie civile, 
et lui donnent une activité et quelquefois une 
face nouvelle. Londres et Paris ne semblent 
pas être les inémes villes peâdotlt la tétiue 
ou la suspeDsioJn de leurs asfemhiées tégiftla- 
HnMS^.îl y a. railla fois plus de vie.dahs ces 
deux cités dant un temps que dans l'autre ; 
tenues dans la saison où tout, reposé dans là 
nature; elles semblent faites pour distraire 
du spectacle de la oiorl appateigite éf pour 
conduire au moment de son réveil. 

: Cet écrit cofàmencara doncà l'époquédela 
sesiiopi de t SiS , fin de novembre de la ménlîfe 
aiJnéey etsfârrétera à l'ouverture de celle de 

1.8110, fin' de. nii>vembre de J^'année 4«ii sV 
•chève. ..-■..., 
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CHAPITRE IL 



Trçiê caractères principaux du tetnpg. 



I* pAGiriQUI. 

A* Ëminomment constitutionnel. . 

3* Observateur surveillant du mouvement 
nctuel» et perdu en vains efforts contre lui. 
ceci va soxpliqucr : 

1* Eitpriê pacifique de i\Europe. 

Lar paix ne résulte pas seulement de ra]>- 
iencc positive et momentanée des sujets de 
contestation : on peut appeler paix matérielle, 
Gotio esp(;ce do paix : alors il n'y a pas guerre 
A défaut de sujets de guerre, mais il n*y a pas 
non plus cette espèce de paix qu'on peut ap- 
peler morale , celle qui résulte des disposi- 
tions de l'esprit propres à écarter tous les 
sujets qui pourraient la troubler. C'est ainsi 



( SI ) 

que vécurent entre elles pendant quarante 
ans r Autriche et la Prusse , dans un état 
d'observation hostile , chacune cherchant le 
défaut de la cuirasse de son adversaire, oc-, 
cupée sans cesse à Ty frapper... Un (/ui vive 
semblable bannit Fétat de la paix véritable; 
aussi est-il vrai de dire, que pendantce temps, 
ces deux puissances ne furent jamais en paix. 
Mais c'est toute autre chose depuis i8i4f le 
véritable esprit de paix a prévalu depuis cette 
époque; il faut le reconnaître, et en faire 
hommage à qui dé droit; princes et ministres 
ont eu également la gloire d'y concourir. C'est 
au moment où le plus grand appareil de 
guerre qui ait jamais été , venait d'être dé- 
ployé, c'est au moment où les armes avaient 
obtenu le plus éclatant résultat, qu'on a re- 
noncé à en faire usage : des souverains jeunes, 
triomphans, marchant à la tète d'armées nom- 
breuses, justement enorgueillies du retour à 
la victoire, ont voulu élever sur leurs trophées 
un drapeau de paix générale, comine le plus 
riche ornement qui put couronner le monu- 
ment de leur gloire, comme le symbole dé 
l^urs pensées les plus intimes , comme l'an- 
nonce, -que, sous leurs auspices, l'humanité 



pourrait enfin respirer. Cet exetnple«st Traî^ 
seniblablemetit Unique dans l'histoire, ètpar- 
ïà même plus honorable pour ceux cpiiTont' 
donné. Je ne lai pas trouvé dati5 les anciens 
jours j et peut-être que cette philosophie 
tant décriée n y est pas tout-'à-faît étrangère. 
L'esprit pacifique des gouverneniiens de 
l'Europe depuis i8i4» est donc bien cons- 
taté (i). 

' Les déclarations émanées de^ grands cabi- 
liets, les annonces faites pat le roi d'An- 
gleterre â' l'ouverture des deux parlemens^ 
qui bnl eu lieu depuis le congrès d'Aîx-la- 



(i) Un concours inoui de circonstances « que Ton 
peut appeler impérieuses ^ impose Âonô dU monde 
ta 16i salutaire d^une paix solide et durable. Princes 
et peuples, hommes et choses, tout y contribue, 
tout y tend, tout y convie, tout la garantit : il n'est 
au pouvoir de personne de la troubler, et les aâaires 
qui se présentent dans le lointain .ne sont pas de 
nature h borner la jpuissance de ce bien si ardem- 
ment désiré, comme si précieux à conserver. 

Voilà ce qu'eo 1618, fécrSvais dans VEurofô 
après it congrès d^ AixAc^CkapeUe. La conjéctuM 
à été pleinement vérifiée,; et le- sera d^ivaiitage 4d 
}(mr en jour. 
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jÇ^apeUe , confirmées pairleiscléçlarationgféi'- 
téi^é^fi de^ ipioUtreiB anglais, les asjfwwpes 
<:orr:espoiidan£esjifopiiées parle rat de Ff^im^ 
à ïomerJ^we 4^ deu^ sessioas légJdatiir^ » 
^ dans le$ deniers teiDos la lettre xlu prjocç 
de M^tïteroich au comte de Çers^sett , mipislrc 
de Sade, p^ }ai36en^]; aucup doute sur T^ïBpriJ; 
|Kicifi:qj^^ qiiû F^ne ^ .jEwope, et quj lui 
^moiètm h fiçrfipecf i«i^ oQiSisaWte et oert^we 
d'wfli Jarig j^kériiode 4e ^îk... C'est ai^si 4]ii^ 
ÏEwQfp^ peiit se jQatter de v^oir «a traaqMÎliî^ 
légaJer lea durée la lo^iueur des agi(atJQiQ« 
jqw^Ue ;» Silbies. Ce n'est pap qu^ la pai)^ 
r§e fro«v€ 4aas r<é}al4îs^emept politique d^ 
il^rojpei l'ikî dpjtmé te it^)s>leau de «^ VjksQS 
>daa« ie congrès 4e Vieonie , et j 'aï ni(#p^é qiui^ 
}im»aÂs ;ejlie 1^ Ait plus fu^i cojnâtitoé^, g^l^ 
jaiiiajs il n'exista plus de sujets légîfti^e^ , 
.d'i0i|ibiï9g^ enJre les puissances. Ihn^ d'au 1res 
imsLp^p i^ contractansde Viei^ae sej^aî^e^t d^^ 
.descendus sur les c^aoïps de bataille ; iéœiÛQ, 
^e qui s'<esit passé pour la Bavière, ^isi'/^n n'a 
pas enc(Mre pu satisfaîrie pour les rétrppe^s^i^ 
qju'dyie 4i fake3 à l'Auiriclie du Tyrol , 4^&alttz- 
Ikourg) .et d^ riansiriertel. Le kfudemaj^ du 
Iraité 4e Westj^Ue , ^et ide la j^% des^yiné- 
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çante, plus elle s'éloigne des goûts militaires* 
les comptoir! et les c««erae8 oe vont point 
ensemble, et TËitrope tcxMi tous les jours à 
devenir leoMoptoir et le magasin du inonde. 
Les fortunes publiques «et la guerre 6ont 
enoore deux mcompatibilités, vojree ce .qu*ea 
tout pays deviennent'les effets publics /to:u tes 
las foifiquele raoïodre nuage obscurcit Thori- 
con politique. Mai« aujourd'hui une partie 
des fortunés particulières des habitaôs de 
Tfiurope entière, est plus ou moins engagée 
dans les fonds publics des divers Ëtats; ce 
sont autant d'opposans à Tesprit miiîtake... 
li y a même plus, c'est que. la guerre est de- 
venu financièrement à peu près impo&^ 
méte : la ûuÀnce a fcrisé f épëe, eelle-ci co4te 
trop cher hors du fourreau , elle n en pourra 
plus guère sortir , que pour des causes évi- 
drntes de fiaût intérêt social... Les suites des 
guerres qui laissent les Etat^ obérés pour un 
long temps, sont. trop graves pour oes Etats 
et pour les gouvememens, eltèa touchent de 
si près même à leur stabilité , qu'elles ne peu- 
vent manquer d'amortir l'humeur guerrière , 
' métne parnii ceux qui en seraient le plus for- 
tement «itteihts; partout les ^JÉies fOut au 
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repo^ par le nouvel or^i^ d^.^ciétés. xM^i^, 
ce qui plus que iout le reste reofierixiera II 
guerr/e 4^ns de justes limiie^, ^lles qiu'^èUfi 
fîuratt Co^ijours dû .avoir, ce sout j'esprft^ 
Tordre cooâUtntioooel. 

Le premier dépouille let gi«en» de oe§ 
preatige»:, qui laut de fois o^ fait prendre Im 
armés à des boimues pour lesquels lei com- 
bats étaieul; le b^au idéal de la vie humaioes 
rjbtsloire et les mœurs airaieut tourné le9 
esprits de ce<;ôté, en d« leur montra nt rien 
de piwi grand ni de plus nohle parmi iea oc- 
cupatîon» humaines. 

D'autres .règles d'optique ^ ^sontjforoiées; 
l'iionneur a continué 4<; rester aux guerriers t 
maisîl esCpasfié» ^insi que le goût de la gueriie» 
à dautres objets plus dîgoefi d'être l'empki 
des facultés bumatnes ; par nii toutes lescauaieis 
de ces sanglantes contestations qui ont donné 
lieu a des guêtres si vives < » longues et si dis? 
pendîeuses, dont on paie les fraîa, mèimi^ 
après en <av4>ir perdu ia niéinoii^; combien 
aujourd'hui, paraîtraient nvéritcr ^ue lei 
mêmes lacrijQces fussent renouvelés dans «n 
but aussi frivole! L'esprit couslitutîonpel a 
do^aé^aux' chosâî une autre ivaténr, il a fié* 
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vélé aux hommes d'autres méthodes d'éva- 
luation pour les objets , plus sûres que celles 
qu'ils connaissaient autrefois. Cet esprit 
anli -guerroyant, s'étendra ainsi, et suivra la 
progression de l'ordre constitutionnel, qui, 
par-là, sera le garant véritable de la paix entre 
les sociétés humaines, et le médiateur tou- 
jours subsistant pour prévenir ou pour arrê- 
ter l'effet de leurs querelles. Pour s'en con- 
vaincre, il n'y a qu'à voir ce qu'ont été pres- 
que toutes les guerres; intérêts de famille , 
d'hommes, de courtisans et de courtisanes; 
intrigues de ministres pour se supplanter ou 
fie soutenir; vaine gloire, appas intéressé de 
la part des uns, fraude de celle des autres; 
bien rarement véritable intérêt public, et 
finalement, toujours ruine pour les peuples, 
presque toujours étrangers à tout cela : les 
finances, en sortant de la main des princes 
qui en disposaient, suffiront seules pour 
bannir désormais la guerre ; car lorsqu'il fau- 
dra demander l'argent destiné à la payer , 
quand il faudra dire le pourquoi de ces 
guerres si dispendieuses, on y regardera de 
plus près qu'on ne se sentait obligé de le faire, 
quand à l'aide de beaux prétextes de bien pu- 



blic, il ne s^agissait que de puiser dans le tré- 
sor public , de le remplir à force d'impôts et 
d*engagemens auxquels on se réservait de 
manquer après le moment du besoin qui y 
avait fait recourir. De nos jours , on ne peut 
plus faire la guerre ^tt'd crédit : celui-ci ne 
s'obtient que par la confiance, résultat du 
bon ordre des affaires : à leur tour, cette con- 
fiance et ce bon ordre ne sont fondés solide- 
ment que sur Tordre constitutionnel ; ce der^ 
nier est donc en définitive le maître de la paix 
et de I9 guerre, puisqu'il est le régulateur de 
la confiance sans laquelle il n'y a point de 
finances telles que l'exige la guerre , c'est-«à- 
4ire de crédit. Les dettes 4es guerres anté- 
rieures serviront même à empêcher des 
guerres ultérieures, et sous ce rapport, un 
grand bien pourra du moins résulter d'un 
très-grand mal. 

Il y a eu trois degrés dans les moyexis de 
fair^ la guerre. 

Le premier, était l'ancien service militaire, 
fait en nature. C'est celui des trois qui rei^* 
dait la guerre plus facile. 

Le second consistiit dans l'impôt et rem- 
pruntf quand çfss moyens étaient dansluimiM^ 
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an prhice. Dam te cas, ta, guerre était tnëiiis 
facile que dahs Fe premier. 

Le'troisîème cônisîstè dans Vimp^'et Fem*- 

praàt Soumis au régime cônstituttonii^E^. Cè^ 
luMÏ rend la guerre plàsdifficitéc^uelé^ deux 
premières voies. Ainsi la guerre et Tottlrè 
constitutiotmel tout en progression lUTerse: 
Fune s abaisse à mesure que fautre s^éléVc; et 
le jremède tant cherché dontî'é la guéWe se 
trouve tout naturelleinént datis ùët'drdre 
constitutionnel, quêtant d1!if(mim6s ennemis; 
l'on pourrait dire der fettt* propre tré et dé 
celle do ïetM seirolàMes, ^attachéilt à rë- 
j^ése^ntei' èàHakAe fïtibovatîôn là plus fatale 
aux isociètéàJ que Fon voie et que Ton jugé. 
Combien degénëràtfons, cte larrtier ef dié trë- 
Mrs n'eût pas préservé ou épargné' cet ebiiemi 
S^alé au genre humaiti. 

S'il y avait eu plus de constitiktiôns en Eu- 
rope, ^ temps dads^^ lequel écrivait le bon 
abbé de Saint-Pierre, il n aurait point fàittatlt 
dëiraiff poàr construire ses conseils paciàca- 
tbUrS, parmi les menabres desquels, d'après 
lesprit du temps, il ne se trouvait peut-être 
pki un seul hotnme qui ne regardât la guerre 
'eôMme la plus belle chose du niôiidé. ' 
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- Au'^ûtd'hui eUe e$t vue d'ua tout autre 
œil; Le flaitil>éa« de la philosophie la cou-^ 
Tert de ses clartés, eoinaie tant d autres 4lé* 
ceptioDs fatales au genre humain , et l'uni; 
teriallté de cette appréciation , jointe aux 
diêpoftitions personnelles des souvemins prin- 
cipaux, comme à celles de leurs mînisireff, 
prom^ à TËurope qu'une longue suite de 
jours pacifiques -sera sfqatée àla. tranquillité 
de eens: qu^elte a déjà obtenus par les oont 
grès de Vienne et d'Aix-la-Chapelle. 

Je sens que Toiifa m opposer les Tingt-deux 
ans de guerre d^ la révolution « et la dette an- 
glaise provena^l; en grande partie des guerre! 
'auxquelles^ walgte sa cotistitutton , l'Angle'* 
terre jtka pas cessé de prendre part. 

Je réponds à la première allégation, que 
ces guerres de la i^Totution ne sont point 
proTenues et i^ordre constiluitonnel : loin de 
là , elles l'ont déti^uit , elles ont cominencé pat 
t anéantir, il a revécu, lorsqu'elles ont fini, hêi 
guerres de )a révolution ont de toutes autres 
causes : la •première , efift l'appel fait par la 
haute émigration, sortie la preôiière de 
France « en i^^, à tous les potentats de TEu^ 
rope I de fondre sur la France à tneoÂ ntialéfp 
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et de traiter ses habitans ea rebelles, à U, 
charge et condition de les lui donner ensuite 
à gouverner. Une fois Tépée tirée, et le besoin 
de se défendre admis pour excuse, tout ce 
qu on a vu eut lieu ; on devait s'y attendre : 
quand Tépée est tirée , disait Atticus à Cicéron, 
qui toujours orateur, perdait le temps à peser 
la justice des droits respectifs de Pompée et 
de César, qu'est-U question de droits et de 
justice ? il ne faut plus penser qu'à prévaloir. 

Les choses 9 en France, en étant venues 
au point que la nation fût une armée, et le 
pays un camp, le militaire absorba tout: la 
France ne fut plus que la France de l'ar- 
mée; l'Europe aussi fut à la veillQde devenir 
TEurope de l'armée; c'est ce qui explique ce 
qu'il a dû en coûtera cette armée, pour rede-* 
venir tout simplement l'armée de la France. 

L'empire militaire de Napoléon a été le ré- 
•oltat naturel et nécessaire de cette invasion 

■ 

du militaire : si ce n'eût pas été lui, c'eût été 
un autre : on avait voulu que ce fût le géné- 
ral Joubert , si au lieu de périr à la bataille de 
Novi, il y eût triomphé de Suwarow , eu lab- 
sence de Buonaparte, c'est pour lui qu'eût 
^ fait un 18 de brumaire ou de tout autre 



JkDois^ le t^épCKb^s à la seconile'idlé^liôti, qii^ 
ajiJà institution n a pas épargné à fAii^ié^ 
terre le fardeau cj'uiie fktte dont )e mptikée 
na pas encore eu d exemple, c'est i"" parce 
.-^ut «ette icaiEiiBUtiiii6n donne au roi up po«- 
Toir trop étendu, dans la partie si impor-^ 
tante des relations extérieures , comme dans 
ed]a du droit de paix iBt de guerre. 

d"* CW (|ue la pcdillqûe aqglaise» depuis 
id rdi Guittatitae qui était un prince cpntP- 
neptal» a toujours été tournée vers les coq^ 
nexions odHitmentàles , au gi^and déplaisir des 
/wighst cestrà^dire du parti e<>D6tittitionne]9 
l|ui n*oixt pas cessé d annoncer que cette tén^ 
élance vérl lés affaire du continent « abou- 
tkftiftà la ruine de rAngleterpe par laugmen^ 
4ttti<ili de sa- dette.» prédiction qui ehaqué. 
:|btûr imd à se néaliser/ î 

S"* C'est que V Angleterre étant te Mul état 

eoQstUiitioiinel ^n Europe;' fous les autres 

'£tats i^époiurvua du même régulateur étisiieiit 

MOtinueUement eu guerre, et forçaient ÏAit- 

'l^eten^e âôil pour sa propre sM^reté, sôit poulr 

an considération politique, de^ prendre part 

^Kguetlfes aliuméespar défi^ut dV)rdre cooé- 

tilutionn^^ miais il en sera tout autroinet»t 
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quand cet ordre sera plus généralisé, et 4 
jtnesure qu'il le sera davantage ,. ce qui est 
l'hypothèse dans laquelle je Faisonne. 

Jl* Esprit, iminemmeni canstihUwnnel de 

1818 d i&io. 

Ici les faits parlent et mettent «n lumière 
les progrès qu ont fait dans cet espace de 
temps l'esprit et l'ordre constitutionnels. Le 
.premier produit, le second, et celui-ci à son 
tour devint le véhicule de celui-là. 

Dans cet .espace de temps, l'Allemagne a vu 
s^élever dans son sein les constitutions de 
JBade, de Wurtemberg, celle de Bavière s'af- 
fermir et a'épurer; Hessè-Darmstadt après 
^avoir reçu en mars i^ao, uti ordre constitu- 
tionnel fort éloigné des vrais principes de la 
^Dtiatière, vient, d'y. rentrer, et. va faire lui- 
,inéme sa constitution , ce qui est le point car- 
|4}aL Le royaume de Hanovre,. et le pays de 
.Brunswik, ont aussi adoplé. un mode de re^ 
présentation, eH dans ce moment. le royaunie 
de Sai^e deyenn accessible à Tordre constitu- 
tionnel» s'occupe à «on tour de réformer ;sa 
.v^prés^ntotion , et delà retirer é l'ancien mode 
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Xf^ est purement EéddalVpour la faire pârti-- 
<:iper.'àjl:érdr.e qui pcéyaitl;>géaéfaIeiDéQt>sou9 
le8:>«ii|8{>ice$> de la )?a»on e^ d'tm meilleiir 
calcul : ce.fi est eQCof*e qWun pas, mais qui 
jeu-aiittonçp et qui >eB «mën^ra . d'autres , et 
dans cepoiut, comme ^pour beaucoup .daU" 
jtres atticlesy le premier pas est celui 'qui 
coûte le plus, et que pat, ceuséqueut il faul^ 
compter a^aat tout, car il décide du resU. 
/ Carlsbad , la diète de Francfort, et le der- 
.])îei;<«<N3igrès de Vienne eux-m^es ^ ne fopt 
pas exception à* ce mouvement générad : c^r 
.i"" ils ont reconnu les constitutions déjà éta- 
lijies e«. ÀUemagne; a"" ils ont sanctippué 
.rétablissement d'éta4s m/r 4es mo4ièies his- 
toriques. A la vérité, c'çst upe faible image 
/de Tordre constjtuttonneU mais enfin, cest 
.«a retrait fait, à Tordre <iTbiiTain:e :, c'est un 
rapprochement de Tordre législatif, et:qur, 
^malgré ses^imperfections, .vaut encore mieMX 
<que son absence complètCt rtelle qu'elle exis- 
tait auparavant. Dans' tout ceci^ Tcssentiel 
est d'en finir, avQC. Yubsoht et Yaréitrairej 
et d'en yenir â asfcmbler les hommes pour 
traita de leurs affaires propres : sous quel- 
«vqQes foriae8;qu'ils le fassent» vous. tes verrez 
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ttbdre â la irectificaiioa ^ «t <Itiand lés iii<»^ 
dèles abonderont autour tf«m, tous ^^^errec 
encore é'ilft tardent â désirer de s'en fafre 
1 apj^lication , et de réaliser ce tosu. 

Dans le cours de ces deitK dernièlres an- 
nées , rAUemagûe ïa donc 4ité pénétrée d'es^ 
prit constitntionnel , et remplie d'établisse^ 
mens qui en sont là' suite* 

•L'Angleterre a passé eè temps dans un 
cofflfbat entre une réformation violente et le 
maintien de la forme a^etuelle de «a constitu- 
tion. Là encore , c'est Tordre constitutionnel 
qui est remis en question ; c'est Tesprit cons- 
litutionnd qui agit ; c'est lui qui , sous une 
autre forme , perce d'une manière si Tive dan* 
ia cause de la tèine. • 

La Pologne elle-même n'est point restée 
étrangère au moufement général. Il a été 
beau de voirie successeur de cette fameuse 
impératrice qui, d'une main ambitieuse et 
Inique , avait décbiré A la fois les chartes et 
le territoire de la Pologne, la surpassant en 
générosité encore plus qu'en puissance, venir 
essuyer autant qu'il est eiflui les larmes d'un 
peuple incertain de son sort depuis cinquante 
«i9f et lui donner une constitation px>pre.A 
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le fixer t?ÛDO(n de la manière la meilleure, au 
fnoins de celle que les clrconstapces admet*-^ 
laieot, et qui se rapprochait le plus de Tes- 
prit du . temps. . C'est uu domaine de plut 
amputé 4 ceux que possède déjà Tordre cons*» 
titutiouii«l> qui , dans sa marche progressive, 
ne re]^u|;9;pas Jie9 ysuriétés * qu il e^t d'ailleurt 
dans 9a uajtured effacer. 

Les deux dernières années ont été^ pour la 
France^ un temps de lutte constitutlonueUe, 
]Le qombat a été établi eptrc deux partis» dont 
lua, <{Uoi qu'il dise et quoi qu'il veuille, n9 
sreut pas, et, 9^1 s'entend bien. lui*mème , ne 
peut pas vouloir da constitution doi^ T^gah* 
lité fait la base* et dqnt l'autre tend à conso* 
lider l'ordre constitutiounel, et à faire ressor- 
tir et appliquertoutes les conséquences qu'il 
porte aVec lut. Les uns voudraient d'ime 
simplf) formule de constitution; et, en cas d^ 
besoin, ils s'en passeraient tput-à-fait. Le^ 
autres réclament l'exécution effective de cette 
constitution, et l'application de fait de toutes 
^ conséquences; U est dans la nature de 
toute lutte d'en développer l'objet , et d'éten- 
dre le^^Sections qui s'y rapportent. Par con-* 
^éqqeiit, le conibat, soutenu entre les deux 
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partis , a dû beaucoup âccroitre l^sprît cobs*- 
tUutidnnel parmi les Fraiiçaîs; et' passer des 
contendans à tous les intéressés a cet -ordre. 
Les lois d'exception, celles de là plfesse; dite 
Itère, et plus qu'elles toutfer^ la^dérBÎèré lot 
ûtû élections en deyénanl un Qi\\e^ d'occupa- 
tion universelle , ont prèle à l'espiiteonstitu- 
tionnel un immense développement. C'est de 
la session de 1 8 1 8 que date la hotad^inaft^Mi des. 
déj^tésotioisis hors deâ départeméns qui les 
tfùt éliis. C'est de' la même époque que date 
éttopre )a première discussion sur la disliûc^ 
tien' des articles de la charte eà' articles foh-^ 
dathèntaux et réglementaires : c'est de '- ce 
même temps que date l'expression -de l'atta-^ 
théixiëni de l'esprit public, et comme son ex- 
]ik^8ion en faveur de l'ordre constitutionnel^ 
faveot qui ne V'à abandonné dans aucune eir* 
iiîdnstancei 'mais qui au contraire l'a suivi et 
soutenu dans toutes ses ramifications. Chaque 
}our' a eu son progrès , chaque acte le àien » 
iPs' se sont tous enchaînés les uns aux autres^ 
et' les effets à leur tour sont devenus des 
tia'Usçs. ' • 

'-'Mais où l'esprit constitutionnel a déployé 
lé plus de forces, c'est ea Espagne» eu Por* 
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tiigàl, à Nâples : cpiç ritaUe sott tib^e dans le 
choix du mode de son existence, et Ton v^rra- 
^ à\quoi elle se déterminera. Dans toas les lienic 
qué^Dous venons de nommer, Fesprit consrti'<^ 
tutiohnei s'est montré être celui de tout lé 
midi de l'Europe; encore enfant , au sortir du: 
berceau, dé)à il préséntaitT^spectd'uti géant 
couvrant lout de son ombre , et dans qùelqueg 
jours il avait déjà plus fait etatteitit plus loiiï 
i|u en d'autres lieux on ne Ta fait dans beau-* 
epup d années. 

Ajoutez que l'Amérique , répondant au si- 
gnal donné par l'Europe , après avoir birisé le 
)Oug de. l'Espagne , établissait sur ses rivages 
naguères voués aux ravages d'un despotisme 
lointain , et versant ses fléaux par la main dé 
commissaires passagers, des constitutions dont 
la facture le dispute à ce que l'Europe pos« 
sède de mieux en ce genre. Venesuela , Bué^ 
noSrAyres, le Chili, encore trempés du sang 
de leurs ennemis comme de celui de leurs 
propres enfans, ont depuis deux ans adopté 
le régime constitutionnel , et l'ont consacré 
parmi eux comme le garant de leur bonheur 
A venir, et comme l'obstacle au retour de la 
domination dont ils venaient de s'affranchir. 
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ç 'L'esprit constitutionnel a donc été nnifor^ 
q^ément en Europe eX en. Amérique rcspril* 
distinctif et presque exclusif de cette époque.* 
Ob pourrait dir^ que les fonctions constitu-»» 
tionnelles len ont formé Foccupation princi«< 
yale^ voyez les parlemens de France et d'An*' 
§leterre , s assembler et se séparer à la même 
4poque, remplir une portion de Tannée à> 
peu. près égale, souvent traiter en même 
tepaps d objets semblables , et les deux pays- 
différens sous tant de rapports, se rapprocher 
entièrement sous ceux-ci : le régime constitu- 
tionnel a effacé, pour ces deux pays en ce qui*. 
1^ concerne , le Utiorù,. iittoriétis coritraria* 
L'Allemagne présente un spectacle à peu- 
ples conforme à celui-là; les Pays-Bas font^ 
de même, l'Espagne , le Portugal, Naplea 
^'apprêtent aie répéter, de manière qu'au*- 
jaurd'Jbui les peuples s'assemblent pour dé- 
libérer sur leurs intérêts à de$ époques dé- 
terminées, comme autrefois ils s'assemblaient 
pour s'entre-détruire. Ainsi, par l'ordre cons- 
titutionnel, la guerreaura fait place aux con- 
seils, et dans cet échange la seconde partie- 
vaudra bien la première. 
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3* Etat d* observation et imUi/tiU dé 

' i*opposiiion. 

La libéralioa éé la France dés enfKtetf 

» 

doanéeii par le traité de Ptois, eh norembre 
i^8i5, fii« la smiê immédiate du coogrès 
d'Aii-k-Cfaapelle. * Mais . en l'aShitiéliidiKifit » 
oa côntimia de loliBerver. La Fraiite étoiC 
depuis 1 789 le point d'où 4ea môôV^mens 
j^ÎQcipatix de l'Europe étavent partis* Remise 
à sa ditéaion propre leb i8i4^ de nouâtes 
sSeousses de 6a part avaient lait courir aux. 
armes ^n 18 iS* Depiitis ce temps elle avMt 
été contenue pàt te peids de toutb la fore» 
de TEurope, il était donc naturel que rendue* 
à elle-même ed i8i8, elle devint dâds ta nou-* 
Telle liberté , Un sujet d^obsérv^ioa très4n« 
quiète, nén-seulement dé la part des grandea 
puissances, maie encore de ceUe de tons k^ 
gouveroetnens , on pourrait même dire» de 
tous les habitans de l'Europe. Car quoi qu'on 
dise «t qu'on: fasse ^ en raison de tous ses 
avantages et de ses ^«piériorités physiques ou 
morales^ la France sera toujours l'éUdte po^ 
tetra politique deTEUro^e» elle détei^minera 



\ 



f4i) 

fouiours le mode d'existence de celle-ci, et 
lui fera ressentir tous ses mouvemens^ comme 
adopter tousses goûts. 

Pendant l'occupation de son territoire, les 
ministres dés grandes puissances avaient pu 
exercer sur la France une influence ressem- 
I)lantà une direction positivé, quoique voilée 
par deï foniîës de convention et de conve- 
nance. L'occupation finie , im autre ordre se 
présentait : la. lioie restait ouverte aux con- 
seîls, aux influencés détournées; mais rien de 
4itect en eé genre n'était plus possible. LeSr 
gouvernemens ont donc eu à faire deux 
choses* seufement i"^ veiller siir eux-mêmes 
activement 9 a"": veiller sur la France indirec- 
tenlent. * . . 

- Jls l'ont £iit dans leur intérieur : t* par Te 
coiïgrës de €arld3>ad ; a*! par les- résolutions 
de la diète germanique ; 3** par le dernier 
congrès de VienneV trois actes qne l'on doit 
considérer comnic formant un seiU et même 
corps. - ^ 

; Ces actes ont été provoqués par: l'esprit 
qui se manifestait en Allemagne : on a donné 
des nonls â cet esprit suivant l'intérêt des 
nomenclàteors. Le fond était l'éloigneinenk 
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des anciennes institutions qm jm/reni asvee 
Tétat présent du monde , et le désir de le» 
remplacer d'après un ordre régulier. Toul 
cela n'est (jue de l'esprit coMtitationHel pluaj 
ou moins bien entendu; plus ^ou moins biea' 
dirigé, plus ou moins justifié par sa confor-' 
mité avec la miorale;, danâ ses moyens d'exé-* 
cution y discussion étrangère à cet écrit; mai$ 
toujours est -il vrai que cet esprit se rap* 
portait à l'établissement de l'ordre constitua 
tionhel,' par opposition à l'ordre încénstî* 
tutionnel, c'est-à-dire sans régularité,- qui 
est établi généralement en Allemagne. Ici il 
faut faire une distinction. L'ordre établi p4^t 
n'êlref pas utt ordre constitutionnei. B est* 
bien l'ordre légal , l'ordre régissant , mais il 
B*est pas l'ordre calculé, régulier, né des 
principes iqui forment Tordre vraiment con»* 
titutionnel. Autrement Constantinople serait 
constitutionnel, et il ne se trouverait aucun 
Heu sur la terre qui ne pût se croire autorisé 
à se dire aussi constitutionnel. L'ordre légal 
est positif et de fait; mais pour cela il n'est 
pas toujours de principes et de calcul. Au 
contraire, l'ordre constitutionnel ne peut 
jamails cesfeer d'être relier et calculé ; c'efst 
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ce qui fait la différence entre ces deux ré-> 
gimes. 

La défensiye que T Allemagne recherchait 
contre laccroissement de Tordre constitu- 
tionnel, la France la répétait dans toute la, 
partie de ses habitans qui sont en opposi- 
tion avec ce même ordre. C'est alors que fut 
présenté la première modification à la loi 
d^él^ction^: il^était connu qu'avec celle du 
i^crutemént, elle était l'objet des haines les 
plus vives de ce parti. On sait ce qui s'est 
passé partni nous depuis ce temps , comment^ 
Ip Gouvernement a, rétrogradé sur la route^ 
parcourue depuis le 5 septembre 1816, et 
commuent il s'est rapproché du parti et du, 
système, que pendant plusieurs années il 
avait signalé comme son ennemi et comme, 
son danger. Si même quelque clarté sur ce 
qui se passe au -dehors avait pu percer jus- 
qu'à nous, à travers l'épaisseur des ténèbres 
dans lesquelles on se plaît à nous retenir, 
même sur nos propres affaires , il serait per-. 
mis de croire que la même déviation de sys-, 
tèmc a eu lieu de la part des cabinets prin- 
cipaux qui auraient passé de la proscription^ 
du système exagéré qui cherchait alors à 



prévaloir en France à son approbation , €t 
âe l'approbation de la marché fiiiiVie depnil 
le 5 septembre, à sa réprobation. ' 

Clette dernière manière d enyisagér la âj^ 
rection du Gouternement français , est cons'^ 
tatée par la lettre de M. le prince de Metter* 
nich à M. le comte de Bèritett, ministre dé 
Bade. Il paraît é^lement constant que lé 
même prince, ainsi que Les autres ministre^ 
de TEurope, n'avaient pas toujours pensé dé 
même, sur le même sujet. 

Mais, 6 vanité dé la prudence humaine ! 
O ténèbres dé ces yeux qui semblent faits 
pour tout voir! pendant quie, semblables à 
un honrnie qui , sous les armes attendrait 
ïoa adversaire' dans une positiodi donnée, dès 
4iomnres d'état quifie croyaient bien avisée 
pensaient parer à tout en rassemblant i 
ftl^yence un oisif épouvantail d'inquisition, 
en débattant à Francfort des questions iasô^ 
lubies et inapplicables, ne voifé^*il pas qiiè 
dans les lieux que Ton soupçonnait le moins; 
^qui préseirtaient des appuis trës-solides eit 
apparence, s'élance tout- à -coup avec une 
force et une détonation encore inconnues « 
cet" esprit constitutiopuel poursuivi à grand 
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bruit en France et en Allemagne. Il apparaît 
^au mUieu d'un peuple qui semblait inhospi|^ 
talier pour lui « et qui s'en est trouvé rempli» 
Bans un jour, àja même heure, il éclate^ il 
règne partout; le sol entier en est couvert, sa 
force renverse tous les obstaclesi son attoqiciie-' 
ment suffit pour tout métamorphoser ; devaût 
lui tombent des institutions ^u'on regardait 
comme des sauve-gardes inébranlables, de-* 
▼mit lui fuient tous ces hommes qui domi? 
naient avec tant de hauteur,^ qui affectaient 
tant d'assurance, qui lui insultaient avec une 
satisfaction si arrogante, avec tant de satis^ 
faction de leur propre mérite , et avec un dé** 
dain si superbe pour les rêveries constitu- 
tionnelles. £h bien ! un jour ces rêveries se 
trouvent occuper seules l'esprit de tout un 
peuple qu'on croyait se plaire encore dakig 
les langes de la vie sociale, dans les fers du 
despotisme, et dans le chaos de la supersti- 
tion. Là , admirateurs de l'Espagne, du pou^ 
Yoir absolu , des moines ^ des jésuites et de 
l'inquisition; ;dtt régime qui lui valut des 
princes de, la Paix, des Alberoni, des prin- 
cesses des Ursins, des ducs de'Lerme, des 
confesseurs tels que les jé3Uttes Laine et d'Au* 
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hei^on^ précoBisateurs oiiiaàistes de THém 
cùle chrétien cfui devait dissipa ". &un seul 
regard ce inaudit esprit constitutioDDèl , qu'en 
dites-Vous maiflienant? Téxemple est^il asws 
frappant? est-il sain , est-il prudent de s'ari^ 
ter à Técorce d'un pays pour lé* juger, pour 
déterminer 3on esprit , pour fixer son état.... 
Le 3i décembre i8ig, tous eussiez dit qu'il 
existait de Tesprit constitutionnel en Espagne 
é peu près autant qu'en Arabie entre là Mecqùé 
et Médine : vous eussiez délivré un brevet 
de folie à celui qui en eût indiqué une seule 
trace dans ce pays, à côté de tant de beÛes 
institutions qui le régissaient, et le i*' jan*- 
vier 1 8âo TOUS l'auriez vu soulever la terre d'Ës* 
pagne, comme une mine fait voler son env*e« 
loppe , lorsque l'étincdle a provoqué TexplcH 
6ion...Vou8 avez eu la jouissance de sesremeir'- 
cimens pour vos judicieuses admonitions... 
et <;omme si cela ne «uflSsait pas, bientôt 
Naples, la Sicile et le Portugal ont répété lés 
mêmes «cènes, dans quelques mots, sous ta 
même Inspiration le midi de l'Europe a mon- 
tré un autre monde : une nouvelle zone cons- 
titutionnelle s'est découverte à tous les yeux, 
à hiflsLce d'une sEoae de pouvoir absolu , sur 
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laquelle on fondait des espérances de cette 
{iilensité qui dispeniede la vigilance; c'est li 
où l'oD croyait au Houimeil le plua profond, 
que le réveil a été le plus Apide et le plus 
entier; il vivait donc cet esprit constitutionnel, 
quoiqu'il ne se tnoutrât pas : son aileuce n'était 
donc pas son absence ou son néant : d'où 
eeraif-il venu dans cette abondance , s'il n'eût 
pas préexisté à son explosion; car cet esprit 
ne s'acquiert pas dans un jour, et pour exister 
dans la gomme où il^e montre dans le midi 
de l'Europe, il fallait qu'il y datât déjà de 
loin. 11 était comprimé, inaperçu, mais il 
vivait : quelques grains de poudre comprir 
mes dans un tube , n'eu occupent qu'une pe- 
tite partie; mais au moment de la détonation, 
ils suOiseot ponr le remplir de flammes, et 
pour changer une matière inerte dans l'ins- 
Irument des plus rapides destructions. 

Les elForti) faits pour arrêter l'esprit conB- 
titutionuel qui s'identifie avec le grand chan< 
geoientque le monde subit, et qui en est â la 
fois le véhicule et le résultat, ces efforts ont 
donc été vains. L'esprit constitutionnel a eu 
lair de se jouer d'eux : tantôt présent et dé- 
couvert à tous les yeux, comme Qu Allemagne, 




i 
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il Caisait les constitutions de Bade, de Bairière 
fet de Wurtemberg, sous les yeux de ses ea- 
iiemis que ces, créfition^ embarrassent fort« 
comme lavoùe' le prince de Metternich dans 
sa lettre à M^ de Berstett.:. tantôt dérobai^ sa 
marché, se déplaçant avec rapidité, et comme 
pour ménager le plaisir de la surprise à ses 
adversaires , il a été frapper des coups inat-« 
tendus «ur de vastcis çoiiLtréQ3 Aotit on -crojrait 
^'il n'os^r?it jamais apprôclier. , - ; > 

Aipsi i^oiis^ toutes les £orm^> et dans tpiif 
]a« climats, d^uis le congrès d'Alx-l^Ç^-r 
jpelle t8i8, juisquen 1820, comme ^fei^ If r^- 
lai»t aip: centre de la terre, cet çsprit n'a pM 
cessé de p«*odiiîre et 4*agir ; son action a ibrnpt^ 
}'QCCupation principaie de tout cet intervalle ; 
en jugeant de l'avenir par le passé, il^e^f 
naturel d'en conclure (|u il continuera d'agir 
et de produire. On arracherait plutôt une 
Étoile au firm^tnent que cet esprit entré diin» 
Jk éubstaricé intimé de l-'Csprk et dii cœur ée% 
habîtans de l'Europe, ii en &it'parCle,' ilfaù;^ 
dhrîBftt une autre race d'hommes pour l'ettîlhper 
du nrilicu du mc^e^ 

• * " - 

* • 
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CHÀ^iTRE ni. 

Ordre constitutionnel en Amérique. 
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-'-nSAis pendant t](ue tout ceci se paâdait dans 
cette partie xle notre inoiide: d'Europe, sûr 
la' terre que foulent nos '^asi' que faîsait-on 
da^s l'hémisphère opposé au iiôtrè^Quel es- 
prit Tivaii dans ces climats? quel ordre s'y 
établissait? N'est-ce pas encore l'esprit cons- 
titutionnel , dont on peut dire aujourd'hui ce 
<fUë'Të poêlé avait attribué â là.piiissàncé dd 
laUitYinitél i 

ileM agitât moiem et toïo se corpore versai» 

i :K;'éstrce pas encore l'ordre constitutionnel 
q^i. s'est fixé, dans <2es lieux? Oui c\est lui, 
c'est Je. même qui s'étend en Europe des cô- 
lonn^es de l'Hercule chrétien et du phare de 
Messine, aux confins glacés de l'antique pa- 
. trie des Bardes. Cet ordre a franchi l'Atlan- 
tique y et ses vastes espaces avec ses abtmes. 
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Lassé do Ji être qu'une succursale d'up .pays 
qui n^sl lui-méoae qu'un appendice de. Tï^ii* 
rope, .un\grand continent, TÀmérique an, 
Sud a redeniandé à la politique les droiita^ 
de la nature, qui lavait faite indépendante 
comme rEurx)pe, et autant que TËurope t- 
elle est rentrée dans, les droits de sa créatioa 
propre : le fer, le feu, la dévastation de ses^ 
campagnes, la subversion de ses cités, Tex^ 
terminatipn ^e la race qu'elle avait nourrie , 
rien n'a pu la détourner de sa déferniinatiQ^;^ 
acte vraiment humain , et conforme aux lois 
premières de la nature, de cette nature mère 
commune de tous les êtres, source de draits 
égaux pojur toiis.lçs homnoies^ et qui sùrç; 
ment n a pas créé un monde pour les plair 
sirs d'un autre 'monde. . : 

Au milieu de ses combats et de ses dou-> 
leurs, à quoi a songé l'Amérique? Quel ga-. 
rant a-t-elle recherché pour sa liberté ,.pour^ 
son ordre intérieur, pour l'interdiction éter- 
nelle du retour de l'ancienne dépendance? A 
quoi a-t-elle confié, le dépôt de la nouvelle 
vie de ce monde récemment émancipé? A des 
constitutions , à l'ordre constitutionnel daQ9[^ 
toute sa pfireté. 



I 
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■ Du détroit de Davis à celui de Magellan; 
Ct-t ordre remplacera dor«^naT3nt et le sceptre 
de* Incas et celui de l'Espagne : detant lui 
Tont disparaître également et les biïarres 
institutions des peu pies éclairés à peined'une 
fîiîble luetir de raison, et les barbares insti- 
tutions transplantées de l'Europe en Amé- 
rique. En place de ces ébauches grossières, 
de cesétablissemens désordonnés, régnerÉInt 
désormais des codes réguliers, produits des 
himières des siècles et d'hommes plus éclai- 
tés, fruits de la réflexion et de l'expérience, 
exempts dans leur confection et dans leur 
application de la concurrence et du choc 
que font éprouver, en Europe, une foùle 
d 'établissemens et de droits préetlstans : là 
le sol est vierge , comme les esprits so'nt purs, 
îe premier exfmpt d'entraves , et les seconds 
de préjugés. Ce sont ces terribles anlécédens 
qui fontladifitcullé eties combats en Europe: 
il faut démolir, déplacer, transformer, fithc 
oublier; que de sonrces d'embarras! au con- 
traire. Sur le sol libre de l'Amérique, tout 
est comme de jtlain.-picd, nul obstacle n'obs- 
true la route. Le ■méianffe des sangs est une 
grande diilicuUé dans quelques parties de 
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l^ÂtnèFique, je k sais, m^is ^quelle que-ftok 

cofi^par^l^e aiTQQ celles qii'oi^t ^i|ta§^<e§ 4^^ 
nos cMiD^^ les ét^UisseineDS SQciauic i^Tfii 
gieuK foroiés d^pws i4oi(| 4Mf 

L^ Améripai!^ du jS^d <i^ doiuké -MP 
gri^d exempte ^g«£?ri^9^t I^pstetpitvs, tout 
à la f^i^» dW9 im^ d0 ieiws waim. Je gkiiyp 
drçppi>89mt l-eMiemii de rjurtve, ise traç»îeiif 
Ips èade$ -qm doivent régir cee nommt^^d^r 
mBm^:4^ la «aj^q, <2«€JljniHe^nA^ «Ap^e^ 
-pofsnf^^ m^iu^asin^ . oe iM9Uf al ^apa^ag^ > d^ 

.cJl^tî^ , etla ncfui^eU^e fStrpfiade x pf^tm 4e ^'i^âv 
mère de la ripbeasp ; <^ Wt. ]ftMiefH>ft-Ayce6 qui 
^epd sep Jp«igs Jbr?^ 4^o^p>,^e ^4M?q ^ pied 
den in^c^, auK soyrpes de\c|QS fle«uT^ jqiiî;^ 
idaqslenr cwrs iaiiBfiQS|L>,|xi^9£^^ ^;f^p^n- 

4aiM:^ PfircattfQDt de ? ^aj^s miM^^çu; daiai^^p^ 
étendue et dans un volume dont nos filets 
d'eau , appelés fleuves en Europe, ne donnent 
aucmîe idée: dans cestHtmats où la nature a 
travaillé à sfi grands traits , oà die a semé tatrt 
de colossiçs et laot de richesses , mais dans^ 
laquelle ^^ ^92^1; pégligé d)^ fUç^ ni^fiSfic^ 

Ammémi «Qn»^ipoiidaiit# A k graiii4§HÇ:4^ 
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reste de son ouvrage, désormais tout sW- 
donnera d après Tordre avoué et dicté par la 
raison; ce trésor était le seul qui manquât à 
TAmérique. Elle la acquis pur sa liaison avec 
l'ordre constitutionnel; on verra ce quelle 
deviendra remaniée, pour ainsi dire, par 
ce nouvel agent , et la distance qui séparera 
TÀmérique des constitutions, dVivec TAmé- 
rique du despotisme. Ce qui ^ se feisait en 
Europe , se répétait donc en Amérique à la 
même heure et de la même manière; Tesprit 
d'un pays était donc celui de l'autre, et la 
parfaite conformité des faits , à des distances 
aussi grandes, ne*montre-t-elle pas la généra- 
lité de l'esprit qui les a déterminés. 

C'est encore le méitie esprit qui existe dans 
fAùiériqùe du Nord, il commence a éclater 
dans les possessions anglaises du Canada , cet 
aj[kinage infaillible des États-Unis (i). Cet es* 



(i) On lit quelquefois dans les papiers publics, 
sous la rubrique de Londres, que le gouvernement 
anglais donne beaucoup de soins à la défense de sa 
frontière du Canada du côté des Etats-Unis. Demie- 
rement on émimërait de fort grandes dépenses faîtes 
pour fortifier \ÎU a%m Noix* Ce sera sûrement tm» 
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prît règiie exclusivement dan» rîfhiiicnaè 
étendue qu'occupent ceux-ci. Là il se monti^e 
dans toute sa pureté : là* il lie rencontre ni 

cour, ni censure, ni lois d'exception, ni 

• 

corps privilégiés dressés contre son essdr 
plein et .entier ; libre comme lair que respîf 
ren|,âes habitans, sitnple et pur comme Jeurs 
mœurs ,' et comme leurs cœurs, vaste comnjè 
leur territoire, cet esprit sans effort comme 
sans obstacle^ fait partie de l'existence com- 
mune à tous, et semble un sens ajouté à ceux 



très-belle chose que les fortiftcations de Vite aux 
Noix. Mais, pourrait-on demander aux Anglais, si 
c'est pour eux ou pour les Américains qu'ils tra- 
vaillent Pour moi, je suis tenté de croire que c'est ^ 
pour ces derniers. Les Américains peuvent les laisser 
faire là et autre part encore : car ils sont bien sûrs 
d'hériter d'eux. Les Anglais ont oublié d'a^^rter 
en Canada une population é^ale ^ celle de^ .Etat$^ 
Unis. Lorsque- oeux-Kîi pourront faire marcher cin- 
quante mille hommes sur le Canada, à quoi servi- 
ront, pour sa défense, les remparts élevés dans Vi(e 
aux Noix? Aux Américains, à expulser à jamais 
les Anglais de la contrée. Quand les Américains tien^ 
dront le Gibraltar du Canada > qui pourra le leur rCK 
prendre? . 
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if^ Vhotfïme de ces contrées/ a reçu$ de ha 
nature* 

La ré^diuMofi ç|'E8pa§;pe Went de jportet 
l'prdre çojQstîtutioDuel d^os le Mexique et 
àaok^ le PéroH , seMU débris de l'empire qpi'elle 
possédait d^os.cas contrées. L^f-du mokis, on 
iie.dy^^ pas q^e ce sqnt les ]ibéfaim dej^is 
411Î 013^ opéré» cftr c'est la .métropole die- 
inéitte« le souverain à la tét^v qui nt Tenu 
£ure le changement, Timposerau nom de la 
lei et de la }U8lioe, l'offrir comme le gage de 
lapaîx , et le recommander comme la garantie 
de la slabilité de l'union entre les deux états. 
i4i Uavanne, Porto-Rieco., Saint-Domingue 
espagnol n'ont point été exempts de la même 
iùtïpbttation : il y a plus , cette ile même vers 
laquelle la france tourne des regards de dou<- 
^€f|ir ^et d^s laquelle règneptaujourd'hui ceux 
qeâ jadis travaUkûent pour accroître l'opui- 
-lénce française, cefle Sle est régie presque en 
'entier par cet ordre constitutionnel, ^ui lui 
fut étranger , lorsqu'elle obéissait â des Fran- 
çais, au peuple' lé plus policé entre tous les 
jautres peuples : spectacle étrange, Saint^Po« 
miogue asservi légalement par les blancs et 
légalement libre sous les noirs! 



La févo)|i(ieii du Portugal d^s. les 46»^ 
cQfldiipdisanB q^'^le offre» qef le di| rc^t^^r jdy 
roi eu Eui^op^r ou desoft 6é)our a« ft^é^), 
montra /(domine iû^filable et iproch^îg l'<^r 
hlimem^i^t fie l'ordrp GQPdtUu^Of^oel danp 
cette coBtrée. Le toi revi^^Ml eq. Ëipj^tipe? 
Comnoeat le iroi coiiflUtittioiinel du Por^^gajl 
«era tril le rpi absolu du Brésil : )[N>i^biiB^ dp 
temps un partage aussi laégQl pourrait-4 
être in«kft6Qu eattle les stiîets du Siéiae spu- 
teraio.XofnlMeD de temps i^ prudwce <HHi^ 
seîlteçait-elle de le taisser subsister? Lp rcpi 
Tesste^^il au Brésil , préfératit uû tiÎQçlde fm 
Amérique à une proviacé bq Europe? le Wr 
Atdiat est encore lo mèfloe. Au centre de toiltes 
les oonstitutious de l'^^Unérique, en regard d^ 
celles fie l'Europe , en communîcatioA fOWh 
naUère aVec ëes peuples constîttlés et ^ès 
hommes colistftuiionnels^ c^mimeut p0wtf 
raît*il se aousttaire A ce poids imtnense d-ÎQ^ 
-flu^HieB ? L'Amérique entière par diverses 
Tnea, liiais par un résultat unifcH^nie» est donc 
entièsenent constitutionnelle. Les deux der- 
inîères ahoées , celtes que l'analyse \ ont -stiâS 
pour jcet iinfnense ehangenient^ et ce qui Mt 
le plus à remarquer y c'est qu'M «M i'nu^râge 
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AvL prince et du pays qîii y paraissaient ]e9 
plus opposés; là on a pu connaître l'effet des 
dominations étendues, dont 1 action se fait 
dans un clin-d'œil ressentir au loin.../ Que 
lempereur du raste empire de Russie parle-, 
et d'un mot yoilà la septième partie du globe 
changée.... La parole du roi d'Espagne a eu 
la môme e£Bcacité : un mot de sa bouche a 
^changé tout un monde. 

Il est donc vrai de dire que Tesprit et 
Tordre constitutionnel ont été depuis 1818 
le mobile et l'objet de l'action principale du 
monde. Il faut de plus reconnaître que cette 
même action a acquis en Amérique des dé^ 
veloppemens beaucoup plus rapides et biea 
moins. contestés qu'ils ne Toat été^eo Europe. 
Là même ils ont eu un principe de régularité 
dont en Europe on leur reproche labsence, 
puisque d'un côté le changement est souvent 
venu par les sujets, et que de lautre il est 
venu. par le souverain, qui, non-seulement 
a toléré, mais quideplus a ordonne* Par con* 
séquent, on ne peut méconnaître que dan» 
les deux héniisphères lesprit constitutionnel 
n'ait dominé depuis 1818, et qu il n'ait vrent- 
pli tout x:et espace de.temps» : 



Un court exposé va rendra cûinme,8enaiblç 
aux yeux la vérité de cette assertion. Rtea 
n'est pins propre à fixer 1^ idées: que les ta- 
bleaux et les rapprochemens^. . ! 

Voici ce qui s est passé partout. 

En France et en Angleterre , deux sesh^ 
sions ouvertes et fermées presque le même 
jour. 

Deux budjets réglés aux mêmes époques. 
Les deux pays ont marché parallèlement sur 
la même ligne constitutionnelle. 

Deux' sessions dans le royaume. des Pays- 
Bas; dans l'une, nomination dés députés sui- 
vant la forme constitutionnelle ; dans l'autre ^ 
refus du budjet décennal ; la troisième ses- 
sion tient dans ce moment. ËnJVorwège deux 
sessions législatives , et deux propositions 
pour l'abolition de ce qui reste de noblesse 
dans ce pays , arrêtées jusqu'ici par le veto 
royal. L'objet est d'empêcher l'introduction 
dans ce pays des nobles suédois. 

La Pologne a vu aussi deux sessions. Quel- 
ques nuages ont obscurci la fin de celle qui 
vient d'être terminée , et le souverain n'a fait 
entendre que la voix d'une paternité tempé- 
rant la puissance. En Saxe deux sessions; daos 
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CBÀPITRE ly. 



Hease - Darmttadt, 



• •» 



Hesse-Dakiistadt est un fort petit pays ; il 
n'occupe quune fort petite place sur la carte 
de géographie , mais il vient d'en prendre 
une fort grande dans Tordre constitutionnel. 
C'est à ce titre que je lui consacre cet article. 
Le 18 mars, un édit grand-ducal établit un 
ordre constitutionnel, il a^ait été fort désiré... 
Le souverain avait enjoint de l'attendre en 
silence. 

Les députés du pays le rejettent : une ses- 
sion a lieu, des tentatives sont essayées pour 
ramener les dissîdens. Us persistent... On dé- 
clare leurs pouvoirs abolis : leurs remplaçans 
sont désignés; presque tous sont repoussés» 
néanmoins la lutte se soutient par la force 
d'inertie, et au bout de quelques jours, 
1« souverain déclare que l'acte constitution* 
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titl 6ear déterminé dans un tratsill cominun 
entre lui et les représentàns; ii remet la plè« 
nitude du droit de fimpôt aux représentan» 
de ceux qui le paient, la joie éclate 'de toute 
part, les bénédictions retentissent, tous les 
nuages sont dissipés, le prince et les sujets 
se trouvent également heureux. 

Dans ce retour aux principes, j aperçois 
de grands exemples et de grands sujets de 
réflexion. 

Dans Tordre moral, il n'y a ni grand ni 
petit, il n y a point de taille, ni de mesure 
fixée pour la force de l'exemple. Quel qu'en 
soit le théâtre , il a la même efficacité. 

Le roi de Wurtemberg avait donné l'exem- 
ple de revenir à la confection de l'acte cons- 
titutionnel , entre le souverain et les représen- 
tans.... Ce monarque a prononcé à celte oc- 
casion un discours dans lequel respire la 
plus grande élévation de sentimens. 

Dans ces deux cas , tout est consolant parce 
que tout est dans l'ordre. Là, point de sol- 
dats proclamant une constitution qu'ils ne 
connaissent pas et qu'ils n'entendent pas 
davantage : là , point de souverain , ni de 
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peuple «xohis de. h confécticm dii* contrit 
qui doJt les Uefe» mutuelleinent , là par coa- 
séquttkt lea droite de ckacua reeorinusât 
maintenuf À 



■^ 
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CHAPITRE V. 



Bade. 



Une dissolution eut lieu pour la chambre 
des députés de ce pays. 

Quelques jours après , le ministre de l'in- 
térieur adressa à tous les directoires des cer-^ 
clés, un rescrit qui leur enjoignait de veiller 
à ce qu'il n'y eût pas dans leur ressort des 
conférences entre les députés et les électeurs... 
Ceci était d'un genre qui se rapportait fort 
peu à l'ordre constitutionnel. 

Depuis ce temps , le prince a posé la pre- 
mière pierre de l'édifice destiné aux états : 
son discours, dans cette occasion , renferme 
l'expression des sentimens les plus propres à 
inspirer la confiance et la reconnaissance. 

Ceci sert à faire remarquer comment l'on 
passe des formes de l'ancien régime absolu , 
à celles du régime constitutionnel, qui n'ad- 
met pas toutes celles du premier. 



. k 
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n y a à parier que c'est pour la première? 
et la dernière fois qu a Bade, comme ailleurs, 
il sera défendu aux électeurs et aux député» 
de communiquer entre eux. 
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CHAPITRE Vï. 
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Il suit du tableau que nous ^V^oous d expd« 
jer, qiiie l'E^r^e est divisée en deux zones 
d'existence pc^Utîqufi qui n'ont ri6n de com- 
mua 9iM<p^ ^Hm : TuAe constitutionnelle , et 
l'autre extra-constitutionneHe : et quede plus 
dans chaque divisipn il lexisCe des différences 
notables ; examiuons les forces tiespeptives de 
ces dieniK ^vîsit^aa. 

Ces forces m composait de territoiTè ^ de 
population, à» iriçlies^es, et des inâuraces 
moitiés qui résultent dé tout ce qui forme 
la prééminence des peuples iea uns à l'égard 
des autres. Ainsi le ctilnat, le langage, les 
arts, I9 Ij^térature, ie tl|Léâl2^e , ei» un mot^ 
l'étal; général 4e la civilisation , classent \%« 
peuj^ , coittin^ les individus^ «uivant Icube' 
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avancement dans ces divers degrés de l'échelle 
de la vie sociale, en leur donnant des moyens 
de supériorité et d attrait à Tégard de ceux qui 
leur sont inférieurs. 

L'Espagne , le Portugal, Naples, la- France., 
les Pays-Bas, rAngletérre, la Bavière, Bade, 
Wurtemberg, Darmstadt, la Norwège et la 
Pologne forment la zone constitutionnelle, à 
divers degrés, la majeure partie au premier 
degré , le reste à un degré inférieur , mais tou- 
jours constitutionnel. 

La population de l'Europe chrétienne 
s'élève à 160,000,000 d'hommes, 

La zone constitutionnelle en compte, ainsi 
qu'il suit , 88,000,000 : 
' • La France, 3o,6oo,'ooo. 

L'Angleterre, 18,000,000. 

L'Espagne et le Portugal, i5,ooo,ooo. 
. Napics et la Sicile, 7,000,060. 

États allemands, 8,0.00,000. 

.Pays-Bas, 6,000,000. 

Polpgne , . 3,006,600. 

Norwège, i, 000,600. 

En y joignant pour d'autres petits états 
d'Allemagne, constitutionnels à divers de- 
grés , s, 000,000 y on arrive à une somnxe to^ 
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taie effective de 90,000,006, ce qui surpasse 
à up haut degré le nombre iextrâ-K^oùstitu- 
tionuel pour lequel il ne reste que 7o,0(5o,ooo. 

Ici, il faut remarquer . que les deux der- 
nièreSi-années ont ajouté au nombre des cons- 
titutionnels existant atant 1818, â6,ooo,ooo. 

Si pour avoir la masse totale des sujets de 
Tordre constitutionnel, on ajoute, comme il 
est raisonnable ide le faire, le nombre des ha- 
bitaos de Mùiérique, dont les uns sont 
sujets de l'Espagne, et les autres sont liés 
avec nous par mille relations , on aura, 
les États-Unis compris dans cette supputa- 
tion, â5,ooo,ooo d'hommes, lesquels' a joutes 
aux .90;ooo,ooo existons en Europe , form'ent 
un nombre total de 11 5, 000,000 d'hommes 
vivans dans Tordre constitutionnel , pendant 
que le nombre extra-constitutionnel ne s'élève 
qu'à 70,000,000. . . 

Si la majorité faisait loi parmi les nations 
comme dans l'enceinte d'une assemblée, on 
voit de suite de quel côté Tunivers serait obligé 
de se ranger. 

C^s calculs ne sont pas plus le résultat d'une 
fantaisie que celui d'une vaine curiosité ; ils 
sont les élémens primitifs d'une évaluation 
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indispensable pour la solution du plus grand 
problème qui puisse élre soumis à Ia déci^ 
sion des bommes, celui de la possibilité de 
l'opposition d*une partie du Monde i; l'autre. 
U faui conuaitre les forces des deus parties 
pour parrenir à fixer la durée de leur rè^ 
sistance. Quand le christianisme parut» on 
put évaluer la durée de roppoahjbn du paga« 
nisrae par la comparaison ddrfoi^ces des deux 
partis. Maintenant, çomparei l'JSspagpe, 1^ 
Lusilanfe • la i^ancte Grèce» la Fi9iio0« k Belr 
gique, l'ÀDgletente et In haute Allemagne, 
avec la haute Italie, T Autriche « b Hongrie, 
la Galicie, le Danemarck et la Russie $ yoyex 
de quel coté brille avec plus d'éclat l'astre du 
îour, quelles productions 11 mûrit.», quelles 
eilés il éclaire^ quels géuiid^ il embrasse et 
épUre de ses feux ; cherches de qud coté cou- 
lent les richesses, les produits des arts, quels 
hommes Servent comme d'instituteurs aux 
autres • leur fournissent les modèles avec les 
loCiîssanices dont tous Sont deventis avides ; 
regardez quels sont les points vers lesquels se 
dirigent les voyageurs , quelles langues ils ap- 
prennent « quels monumens ils viennent cbn* 
femplér , à quels théâtres ils assistent ; dites 
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qudle^ét» dans'cotte poaUioQ^ la partie ctui 
exerce ki fiU$ grimde influence sqr Vautre, 
et qui lui sert comme d'aimant : eh bien » 
c'e^t cette partie dnminante i>iur l'autre qui 
ert c^mtituttonndle. Comment, èa subissanl 
$on influence mtr tous les pointé de son extS'» 
lencfi/ la première ne la resseotii'aitHslle pas 
sur ceiui4à seul ? Qùd preatige inooimu jusr 
qu'à Ce jour pourrait opérer ce mirade? Mais 
cette grandit viflkm constitutionnelle jest af^ 
fectée danU «iû sein d'ui» fort graiid nombro 
de nonrcànformitéâ; eUe né formel pas un tout 
homogèoe de principes ni d'établissemens # 
et c'est oé qui établit entre TAmériqua et elle 
une prodifieuie inégalités ear TAmériquê est 
parfaitement conformiste » tandis que l'Europe 
est entièrèmrat non conformiste. 

L'état de l'Amérique se rapporte à troîi 
points principaux : 

1* L'affranchissement territ<>rial dé la do-> 
mination de l'Europe, c'est-rènlire » l'indépeni- 
dance de la souveraineté;: 

â* La séparation de. la polâtique de l'Eur 
rope, c'est-i-dirè , l'indépeudance de son sys^ 
tème. politique, une politique à part,comm^ 
l'Europe en a une pour elle-même ; 
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3^ L'ordre constitutionnel avec des états 
fédératifs , sur le modèle de rAmérique du 
Nord. 'f '* 

Or, tel est évidemment Tordre qui tend à 
devenir la forme générale du gouvernement 
destiné à prévaloir en Amérique. : • 

Le Brésil, quoique sous la forme royale^ 
ne fera pas exception à la r^e de l'établis- 
sement général de l'ordre constitutionnel, car 
il ne peut' maiiqtier d'y entrer t;rès««prochai- 
nement. C'est : de ce ' point qu'il feiut^ partir 
pour bien^uger i'ensemfole de là position ; et 
que ceux que.ce tableau chagrine ne récusent 
pas l'intervention de T Amérique; dans cette 
affaire , car les relations de l'Europe avec ce 
p$ysy qui sont déjà fort grandes,- tendent sans 
cesse à acquérir un développerait^ dont il 
faut d'avance prévoir les effets;- ils sont im- 
manquables. 

Ainsi donc l'Europe va se trouver partagée 
en deux zones non -seulement différentes, 
mais contraires, et par-^lé même opposées, 
et par le fait de c^tte opposition se regardant 
Comme ennemies , et vivant dans un état sou- 
tenu d'ombrages et sur un qui vive conii" 
nueL V . . 
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L*ancién état de paix subsistait entre les 
dîflTérenfes parties de l'Europe parleur con- 
formité : 1 une appuyait l'autre, et les diflTé^ 
renées qui se faisaient Irèmarquer étaient lé- 
gères. Mais lorsqu'au, contraire hne division 
absolue s'établit par grandes masses , aux- 
quelles des circonstances 'particulières don-f 
nent l 'eiffet de l'éga^lîté , commenit la bonne 
harmonie subsisterailrelle entre des opposi- 
tions aussi forténient tranchées. Que produisit 
la juxta-position du christianisiûeavec le pà*^ 
ganisme et le mahométisihe « ou bien celle 
du catholicismeavecle protesfaïjtisme. Quand 
là tolérance et' lé support se sont-ils étàblîsf 
entré eux? Que de combats et de tunïulte 
pour arriver a ce point.... Le nouveau venu 

ê 

plus jeune, tend sans ces«ef à'acquérir, il est 
sur une offensive continuelle ; son adversaire 
n'a pour lui que les chances de la défensive, 
et les aggressîons ne s'arrêtent qu'après la con- 
quête consolidée. Tel rie peut manquer d'êtrç 
l'ordre constitutionnel à l'yard dé celui qùî 
né l'est pas : celui-ci est borné à conserver i 

a 

Vautré tend à conquérir, il y a attaque et dé- 
fense : mais les moyens dé- l'ordre cotistîlu- 
tioniiel surpassent infiniment eetix de l'ordre 
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extra-constitutionael : od ne peut faire perdre 
au premier ses domaines Uéjà acquis : tenter 
de le refouler serait lui donner la force de U 
poudre comprimée ou celle des eaux forcées. 

Arrivé à ce point, qui: est le ucfiud véri- 
table de la dillîculté, je demande comment 
on sortira de là : pour moi, je le cherche de- 
puis long temps, et je prie qu'on veuille bien 
me l'indiquer. 

L'Europe court vers uue repréâeotation, 
qui, en grand, retracera celle qu'en petit 
a ofTert l'enceinte de la chambre des députés, 
une division ea parties égales, produisant 
des majorités de une et cinq voix. On sait 
combien cette égalité a valu do cahnc à la 
France. 

La même cause amènera le même résultat 
en Europe, en le généralisant et en le multi- 
pliant, par l'étendue de l'espace et par le nom- 
bre des interlocuteurs. 

Quel spectacle présenteront des cours rem- 
plies pour une moitié, d'ambassadeurs de 
pays constitués, et pour l'autre moitié, d'eo- 
Toyés de pays non constitués ! Quelle commu- 
nauté de langage, de mœurs et d'appréciation 
des choses pourra-t-il y avoir entre tous ces 
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» 

hoonnes partaqt de deQiK)ôles> oi^ioaés de 
p^hicipo8> et de maiùèrede jugçr. les obr 
jcAs? Quel embarras poar lijNPiaf^a*» et pour 
le« ipinbtrea placés entre dijuioDiapatibîUtés 
aussi forin^Uesi fijant è tnw à la fojs ^ye^ 
elie^ eiàuser eov^selles dtégsnrds dus aux 
rçpréseDtans de toiit. état ;{iiel qu'il soit? 
CoBçoit*ou une poaitiou fis contrainte ni 
plus singulière? Que pourra aftoir de com:- 
mun les instructions donnis sm ministre^ 
résidans. auprès d^.gouyern^ens qui se res^ 
semblent si. peu par les prifipes? Il faudra 
de toute nécessité apprendi et parler deui^ 
langues. Quel effet produir^ur l'esprit des 
peuples le spectacle de ces cws tnv^pao'tiesf 
L'esprit se perd dans la reberche de tout 
ceci« Et quel surcrott d'emkrras n'ajoutera 
pas aux amàageê déjà existâtes par cette di*- 
vision de l'Europe, la sur^oance de la .ré« 
publicaine . Amérique en^oyiit de son côté 
dans toutes les cours de TEipope des reprér 
sentans » dont les habitudesyles idées et les 
pacolea auront bien peu de r^ortavec leurs 
analogues dans notre EuropJ dont le sen$i 
droit parce qu'il sera encore laturel , dérpur* 
fera notre esprit faussé paruQ^^xibilitéque 
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de bien pauvresrénies font passer chez nous 
pour de l'habîté, mettra aux choses leur 
véritable valeuiet donnera dans son amour 
pratique de la tnplicitë, des démentie con- 
tinuels à nos "oités de convention. Mettez 
dix FranhUnà cheveux blancs, sous un 
vêtement donta propreté fait le seul orne- 
ment, au milit d'une foule d'envoyés et dé 
courtisans d'Ërope , reluisans de dorures et 
chamarrés de ibans : les premiers représen- 
tant' dans leurimplicité des pays riches sans 
luxe et sans ettes^ florissans sans attirail 
administratif, gouvernés presque sans frais 
et comme san agens visibles, affermis dans 
la paix par ub vie de bonne foi; et les se- 
condisl, représAtant dans leur ostentation, 
fies états obér« soua une apparence d opu- 
lence, dévorésiar 1^ firaîs de leur régie pro- 
pre, gouvernés très-chèrement, et vivant au 
milieu de jalouies et d'ombrages réciproques, 
et vous verrez ombien de temps cela pourra 
teùir:... Nos yetx mêmes ne pourrbnt résister 
long-temps à e* contraste... Il n*était pas sen- 
sible, lorsque TAmérique n'avait qu'un seul 
représentant cans chaque cour ; mais quand 
il y en aura dt ,- de toute contrée , de tonte 
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langue, de toute couleur» que fera-t-on ? Et 
à quel titre exclurait-on lambassadeur à la 
face noire, au teint cuivré, aux traits tout*à- 
fait différens des nôtres : on admet bien Icts 
représentans de là Chine et de l'Arrique.... 
Un grand roi étala avec complaisance toutes 
les pompes de sa cour devant les ambassa* 
deurs vrais ou supposés de Siam. 

Il ne faut pas s abuser : l'Europe est dans 
une position dont aucun temps de son exis' 
tehce antérieure ne lui offre aucune trace, 
et pour laquelle elle n'a rien de préparé. 

Je regrette d'être le premier à l'en avertir, 
mais quelque pénible qu'il soit d'avoir à 
prendre ceîte initiative, elle l'est encore moiûs 
que le sentiment du besoin qui l'inspire. 

Ceuxquidepuislong-tempss'effarouchaient 
de m'entendre dire que le monde change de 
face, peuvent maintenant juger de mes rai- 
sons. 

. Et que l'on ne se rejette pas sur de com- 
modes a journemens, sur des délais demandés 
par la paresseou la peur à la distraction de l'eâ- 
prit; quie l'on ne s'imagine pas en être quitte 
jpour ces allégations dérisoires ^utopies si 
communes parmi lei hommes qui chocchent 
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à 60 dispeuser de peniier, et qui croient ré- 
pondre par deB railleries à ceux qui pensent, 
comme BÎ ce que je dis ne devait appartenir 
qu'à l'an a^o; eh I>4enl cette année, si re- 
culée en apparence, n'est ni p!u« ni moins 
que fe moment présent. L'Océan est comblé, 
ixmmie lea Pyrénéee furent aplanies : l'Amé- 
rique est là, à noB portes, ejleytrappe. il faut 
répondre. 

Va monde entier ne peut pas rester jéter- 
nelleaient dans un <'lat équivoque, ni passer 
le temps à solliciter uue audience de l'autre, 
et la vérification de ses lettres de créance. 11 les 
vérifiera lui-même, et, si l'on tarde, d'un seul 
mut il peut faire accourir les retardataires; 
car. dans l'ét&l oià sont les choses, qui peut 
empêcher l'Amérique de déclarer, qu'elle 
aussi ne reconnaît que qui la reconnaît elle- 
même; qu'elle n'ouvrira son sein, regorgeant 
de richesses, qu'à ceux qui de leur côté ou- 
vriront leurs archives à ses titres de légiti- 
mité sociale punni les nations. Quel dont-^ 
mage a>4-6lle à craindre, qui peut l'aborder, 
la combattiie , ou lui rien enlever? N'est-il pas 
évident que le combat ne peut jamais être 
égal entre ses ennemis et elle : elle peut tout 
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dmiiiienr/iis ne peuveat iai rien Ôla'* Qai M ie 
nitiitmfQi {H« MipreMé d« la poui^oir» eUe 
^pii^Wiè4e«i abcmdamineQt ce qw paie tout : 
M y mm tMijfmrB eôncarreiiQe entre «ses four* 
)MteiirHB6tp#rl866Ë(«ittoii)f>iir8 assiégésfMir 
laM <éult «ompPMiée, comme oq ?oit l'être 
en.Ëwope Ici p#ite§ de» tiésara pcibKcs...^ 

3 ws inmqnepa jamais personne à son •emTer* 
fore. Ce ^piea Eopope, «nx foiirs eoleimelsy 
an imt lesfOVfakse^,^ar4e9»aigtMlai^esses^ 
que du haut des palais A^ ^Mlribuent àdet 
liDimiiea faiou peu CituiHaméa aivec l'oir, VA- 
aotMque le fieét à toutea .lea iteurea et pour 
tout ruMiwra:cliacim4esea)«itt«^t HHHT^ 
par les distributions de vicbeases i{«i^efle iaît 
«Êk monde , ^ cel|ii<» n^ Tair 4de n'être* que 

MU (Mintvtier- 

On ne sait pas encore assez -oe que c'est 
que. l'Amérique : on ne peiift tarder à l'ap- 
.|>rendre ; et par la fopce des choses , 41 y aura 
dans peu un terme à toutes les &çons que 
l'Europe fait pour eeconnaStPe son trésorier 
d'outre-mer. 

.11 y a donc, il coxvtimiera d'y avoir «ne 
opposition, une* disparate mai^uée «ntre 
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letat de l'Europe. çt celui de rAixiérique; et 
cependant la première ne pourra se soustraire 
ni aux coibmunications , avec la dernière, ni 
à son influence , nouvelle source d embarras 
pour celleK)i ; celles qui existent dans soa 
sein sont déjà bien no mbreuses etbîen fortes , 
et il semble que Ion se plaise, à y ajouter. 

En parlant de cet état double et contradic- 
toire de TEurope, que ne serai* je pas auto- 
risé à ajouter? Ce doublement se fait remar- 
quer partout, dans un degré que le monde 
n!avait pas encore vu. 

Par la distribution territoriale, faite par le 
congrès de. Vienne, des peuples et des pays 
séparés auparavant ont été réunis » et la réu- 
nion a porté sur un si grand nombre d'ob- 
jets , qu'il en est résulté qu'aujourd'hui un 
très-grand nombre d'états de l'Europe, oji 
pourrait dire la presque totalité, existent à 
double , ainsi qu'il suit : . . 

Le Piémont et Gènes. 

L'Autriche et l'Italie. 

La Russie et la Pologne. . . 

La Suède et la Norwège. 

La Prusse d'Allemagne, et la nouvelle 
Prusse du grand duché du Rhin. 
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La Hollande et la Belgique, 

Il faut ajouter â cet imbrogUo continental^ 
le Portugal et le Brésil. 

Voilà pour le matériel. 

Dans ceci beaucoup de non conformitéa 
physiques se font apercevoir. y a presqu*au- 
lant de témoins que de cartes de géographie. 

Dans Tordre politiquement moral , la non 
conformité n'est pas moindre. 

Ici Ton reçoit les représentons des puis* 
sances du Midi entrées dans Tordre constitu- 
tionnel: la on les exclut; ailleurs, on menacd 
une de ces puissances , et Ton ne dit rien aux 
autres : cependant le principe du changement 
a été le même chez toutes; on voit être en 
alliance avec ceux qui rejettent, ceux qu'on 
)admet ,* d'après certaines convenances , mais 
qu'au foAd on désapprouve. Nulle part on 
n'a prévu les changemens: ils arrivent, et on 
les rapporte à des causes tout-à^fait étran- 
gères au nouvel ordre. Ce nouvel ordre lui- 
même n'offre pas plus de conformité dans 
les divers états : dans les uns , le prince seul 
fait la constitution; dans les autres, il y a 
concours entre le prince et le peuple, par 
les représentans de celui-ci; aflleurs le peu- 

6 
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pie la fait tout seul : ici il exclut, la il est 
exclus; dans dautl!^ lieux le» constitutions 
sont adoptées à la clameur publique^ 4;xini^ 
mandées par elle, c'est l'œuvre de rimita- 
tion, et non de la délibération splennelle 
d'un peuple qui bâtit pPMV lu^ et pour long* 
temps; dans quelque^ coiUr^ le pi^^voif 
^u prince est exces^, ipconçUiable avec 
les notions et lexercii^e 4*ui^ liberté yérir 
table; dans d autres il e|t trop re^treinti il 
manque à la fin pour laquelle il est institué: 
)a contradiction est partout. Quel chaos, grand 
Dieu ! et qudle erreur inextricable ! Jadis TEu,- 
rope se soutenait par la, conformité de toutes 
^s parties, et pour ^insi dire par une exis; 
tiçnce comJnun^, et par. J^ i^set^blance dç 
9es institutions: ejles ^'appMyaiçnt les unei^ 
3ur les autres, et formaient une masse com- 
pacte et solide par leur adl^ion; au con^ 
traire., aujourd'hi^i , )a di^Qri;nité a prjs I41 
place de cette ancie^niç coqforpiité , et il y a 
autant dç principes d'oppgsition et de diver- 
gence , qu'il y avait auparaviint d^e principes 
d'adhérence et d'union. 

C'est une posJtioQ. foute noii^yelle, et du 
genre de celles qui iie pef^vfnt réimlter que 



de ces grands mouveméns imprimés aux so- 
cfétéK qa'tnr appette rérdktttoo» 4*idéeft«etd0 
principes. 

C'est ce que oroutf^alloiïâ tUùlontrer dans 
le chapitre suivaqt. 

Notre sujet nou^ pFojwi f nous pousse, et 
nous fait atteindre aux entrailles mêmes de 
la que^îon/ La teic) tim^éhUët'é. ' ^ 
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CHAPITRE VII. 



IfMOT 



IfONITEUa DU 17 OGTOBBE iSao. 

Vienne y 5 octobre i8ao. 

Réponse de S. M. Vemperetjur d'jéutriche 
aux députés du comitat de Pest, en 
Hongrie. 

Il nous est agréable de Toir le comitat de 
Pest animé d'un si bon esprit. La providence 
divine, a voulu que je puisse préserver de tous 
les maut les peuples qu'elle ma confiés : je 
n'ai rien omis de ce qui pouvait contribuer 
au bonheur de ma monarchie. Tout le monde 
est dans le délire ( stultigat )^ et c'est au mé- 
pris des anciennes lois qu'on court après des 
constitutions imaginaires. Vous avez une cons- 
tîtution que vous avez reçue intacte de vos 
aïeux, vous l'aimez; Je l'aime également, et 
)e la conserverai pour la transmettre à la pos* 
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lérité. Je crois que tels sont vos senti mens , 
que, en cas de besoin ( que Dieu nous en 
garde!), vous lîe m*abandonnerez pas, et je 
TOUS assure que Vous pouvez en attendre 
autant de tns^ part. 

Tellçs sont les paroles qu'avec douleur 
coùiiiie avec plaisir on rencontre dans le dis*- 
cours d un grand souverain , aussi respectable 
par sès'hauf es vertus que par le rang élevé qu'il 
occupe dans Tordre social : avec douleur, parce 
qu elles indiquent i^ne faussé appréciation des 
choses dans un., homme que l'éminënce du 
poàte qu'il remplit, affranchit de tout ce qui 
troulitela raison des particuliers, ou qui obs^ 
curcit l'horizon de ceux-ci; avec plaisir, parce 
qu'elles renferment l'aveu et la reconnais- 
sance de l'état actuel du monde, et lé tableauî 
de ses vœux.«.. Vous^ avez une constitution , 
est-il dit aux Hongrois; eh bien! le monde 
veut aussi en avoir uq^, et c'est pour lobtenîr 
qu'il s'agite... La question est admirablement 
posée, ces paroles sont sacramentelles, je 
iii^Èn empare, c'est mon livre tout entier : je 
n'eusse jamais osé aspirer à l'honneur de 
compter un pareil' auxiliaire , un commen- 
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lateur trouvé si haut... Examinons tout céd 
et tirons-en toutes les conséquences... 
' Non, le monde n est pas dans le délire : il 
est dans Tenfantenitent : . le monde n est pas 
on révolte; ce mot employé si souvent n'a pas 
lencore dacceptîon bien déterminée, ni une 
-théorie certaine | un monde ne se révolte 
pas , il s'arrange : le nôIre fait ainsi : il se 
réforme, il remonte de ia barbarie à des 
'institutions, de l'arbitraire à ia légalité, de 
rirrégttlarité ^ la régutarité, de l'exclusion 
ides sociétés de la connaissance de leurs af- 
faires propres , ait partage du manieraeAt de 
•ces mêmes affaires. ÂHez demander abjour- 
d'hui à la H^oitié du monde tombé dans cet 
•état, s'il s'est tévoité^ et vous verrez ce qu'il 
tiFous répondra. Les. païens accusaient aussi 
Jes chrétiens de se révolter contre les lois de 
d'empire, et les massacraieat â titre de re- 
belles : lesPolyeuctèssi^tsur nos autels, alors 
: ils montaient sur Isiit^ , échafiauds. II en est 
f de Tordre social comme de l'ordre physique, 
f Le printemps n'est pas en révolte contre l'hi- 
!ver^ il ne fait que lui succéder : là lumière 
•n'est pas en révolte contre les ténèbres, elle 
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les dissipe; la médecine n est pas ddvantagev 
en révolte contre les infirmités qui font par-* 
tie de la nature humaine, seulement elle les 
guérit quand fille peut, et s'opfMose à leur 
retour. Voîlà toute la tkéorie de la révolte^ 
acHieUe cki Hïonde et de son délire. Dans ce 
ipoment,. ti éprouve un de ecs changemens» 
qui ont eu lieu toutes ies fois qu'il s*esl fait> 
un grand déptacenient dans les idées (car le 
monde ju'ost gouverné, nnoralement parlant, , 
que pav des idées), et lorsque les esprits ont 
pris une tfendance différente d» çeHe à laquelle 
ils obéissaient auparavant. 
. iluô mm^elle rdigioa sociale s est levée sur 
le monde : celui-ci se considère d'un autre 
œil qu'iib né feisnft'auparavmt; ks sociétés 
humaiiies reportant sur elles-mêmes de& 
regards que mille causes en avaient détour- 
nés y se voient sous d'autres rapporlEs que 
ceux qui les avaient encore frappées; elles 
donnent aux mfémiel^idioses Une significa- 
tion diSerenter de celle' cpi elles leur attri-^ 
buaient;<p3urcefet elles nebtendent pas les 
détruire, comme tant d« reproches: le leur 
attribueiyf , seulement elles leur assiga^nt des 
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formes et des destinations diflTéreotes de celtes^ 
qu'elles leur avaient laissées ou reconnue» 
)usqu*ici* 

Dans tout cela, il ny a rien contre l'exis*. 
tence même des choses, l'extérieur seulement 
est atteint..» ConÀmife an voit, ce changement 
rentre dans Tordre des révolutioiM morales , 
ou de principes; révolutions dont Fefiet est 
toujours étendu, durable, et supérieur à, 
peux des réTolution» que. Ton pourrait apper» 
}er matérielles t tdlles que sont celles^qui prô-» 
viennent des guerres , et des autres moyens^ 
dont la politique seule est la source. Ces der- 
nières ont des bornes^ nécessaires de temfps 
et de lieu.... 

Au contraiiie,. dans Fordre mwal, <pii peut 
poser et assigHcr ces bornes ? Comment s'é- 
taient formel» les idées qui avaient déter- 
miné l'ordre antérieur? Pourquoi les nou» 
velles idées ttagîr^i6ni*elles pas avec une effi- 
cacité égale à celle qu eurent les premières? 
Qui a pu donner à* tant de peuples divers les^ 
principes, les idées, l'existence nrorale qut 
ks a tous régis également, quoique dans ua 
ordre toujours différent... Ces premiers prin- 
cipes ont fait que des êtres, pourvus dé» 
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mêmes, organes,, ont toujours et unifwmé' 
ment vu tous les objets d une manière diffé- 
rente ? qui a pu faire ceux-ci si doux » ceux-là 
si fécpces , les uns si hardis, les autres si ti- 
mides» quelques-uns réunis, quelques an^ 
très , comme dans llnde , séparés par des bar- 
rières insurmontables? presque tous sont 
prêts à se séparer de la vie plutôt que de la 
chaîne imposée par cette influence morale* 
Quelquefois celle-ci a eu la puissance de trans* 
porter tout-à-coup un peuple daiis un autre 
monde moral, de le faire passer de l'erreur 
à la vérité , et même de chasser celle-ci de ses 
anciens domaines : voyez l'Asie et l'Afrique , 
passées des faux* dieux au véritable, et du 
véritable, au prophète des plus grossiers 
mensonges, étaliez dire aux habitahs de ces 
contrées , qne leur législateur fut un impos-» 
teur ridicule. 

Il ne faut donc pas reprocher au monde 
de courir après des constitutions imaginaires, 
car il en veut de très-réelles; il ne faut pas 
gourmander les hommes comme s'écartant 
des voies tracées par leurs pères; ils les rec- 
tifient, ils font à leur égard ce qu'ils ont fait 
dans les sciences et dans les arts; ils rétablis*- 



raient; nous divisons lé temps en trois âges: 
celui de barbarie, le moyen âge, et lé nôtre 
éclairé de lumières plus ptires. 

Il y a à peine trois cents ans que nous faisions 
tourner le soleil autour de la terre ; tout ce 
qui siège au premier rang des docteurs de la 
loi» condamnait à un supplice honteux cehii 
qui avait dëcoavert cette grande loi de la na- 
ture; il n'y a guère que cent cinquante ans 
que lés premiers tribunaux de France et lés 
chefs de renseignement sacré, les parlemens 
et la Sorbonne, rivalisant de zèle et dé lu- 
mières, lançaient toutes leurs foudres contre 
rëmétiqué et l'inoculation ; uùe édipse épou- 
vantait Tunivers... Aujourd'hui, à peine le 
peuple leur àccorde-t-il un coup*d'œil. 

La nature du mouvement qui s'opère est 
marquée de symptômes trop évidens , ses ef- 
fets sont trop étendus comme trop rapides 
pour pouvoir s'y méprendre. C'est une réfor- 
mation sociale complète, non point comme 
le veulent des détracteurs intéressés, une 
subversion de la société, mais au contraire 
un redressement de la société. C'est cette équi- 
voque qui fiait la lutte et le tumulte qui 
troiâ>IeDt l'Europe» 
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Les uns disent, nous çoptinuons... Les au* 
très répondent^ examinons*** Les uns. disent 
c'est un droit acquis; les autres répliquent» 
a-t-il pu être acquis ? d'un côté on allègue 
l'usage, de l'autre la raison ; ici, la prescrip- 
tion est assignée; là, Timpossibilité de pres- 
crire contre les droits de l'humanité et de la 
société. Parmi les uns, l'humanité, l'homme 
social est regardé comme ua sujet de do« 
mination ; parmi les autres , l'homme est 
placé dans la société pour partager ses aran- 
tages et ses charges avec tous ses associés: 
en un mot, c'est le contrat social qui est 
remis en question d'un bout du monde à 
l'autre. O Rousseau !^ génie le plus puissant 
qui ait brillé dans l'humanité, tu as passé 
la moitié de ta yie à parcourir le mpnde 
sans savoir où reposer cette tête de laquelle 
allait sortir sa règle; tu n'as pas occupé sur 
la terre d'autre espace que celui que ,pou-> 
\aient couvrir tes pieds, et c'est à la clarté 
du flambeau que tu. as élevé au milieu de 
lui que le monde s'est réveillé. Il n'en Faut 
point douter , le monde rétrograde évidem*- 
ment du fait au droite du désordrç à l'ordre, 
de rirrégttkrité à là régularité, et de l'abaur. 
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don de sa direction propre aâ éotn d'y pren- 
dre part lut-iAdine. Ca^r c*é»t là toute b qiied-' 
tîoQ ; loin de ce but se trouvent h vièlënce , 
le désordre, le déohirement en^nglanté des' 
instilutions, les sériées sur le^ persKmiies, les* 
spoliation» de» propriétés, > expulsion des 
anciens gouvernais : le midi de l'Europe vient 
de donner la preuve du eoittraire, ces excès 
appartiennent à d'autres temps et à d'autres 
idées. C'est une injustice irréfléchie et bar-^' 
bare que celle qui compose un temps tout 
entier des crimes dé quelques jours unîver* 
âellemenl détestés. Là révolution est une 
scèfueen trois «cfes. Ses principes, ses guer-- 
i^set ftél divers gouvernemens. De tout ceW 
it ae re#té que les principes proclamés en* 
1789. Mai6 il n*est pa» rare dé rencontrer 
des hoBÉHies (isés connne par choim à 1795, 
et qiii de ce^e époque , comftie d'une citah- 
dalle, lancent teuts analhème^ sur tout ce qui^' 
a précédé et suivi 1793, et quMe suivra en-^ 
core, GonfKile si le temps entief Éé composait 
de Van d'horreurs 1 793. On trouvé encore âe9^ 
personnes pour lesquelles Maxiiiiilien Robes^ 
pierre est un point de départ, et une espèce 
de type peur tout ce qui a existé depuis- 1 7%/ 



%l qui e^i3lera jiisqiLà la cpnpoiniziatioa des 
siècles» coaunc si rhumaaité se poQ^)o(a£Mt 
d'\m seul homme; Autant yçiudr^t flire q^e 
1^ religiou se compi^se de la Saiat*BârUi«leuii ^ 
r|iistûire de Frapce de la Jacquerie, la réfoir^ 
patioQ de rAUemague du sac 4^ Magdebourg» 
et rbistQÎre d'Angleterre de la fip tragique 
des Stuarts. 

; Ëcartons taules ces inepties qui ne SQUt 
point exemptes de blasphêiœ contre ThU* 
)i)dnité ; car rhumanité est aussi uœ religion 
qili a droit à beaucoup de respect. 

Le monde a cb^ngé, 'û change, il cbi^igera 
encore: on peut qualifier s^ marche comtois 
Ion voudra, m^aîs il f^^^ savoir se résigner» 
et accepter le changenient. .. 

Mais quel en est le but? Lia réponse est 
fiipple; la fin des institutions disGord^uites 
syec l'état du nionde. Il ne peyt pas être à 1% 
fois de deux âges , comme Vboipme ne peut 
être tout ensemble l'être de ren^si^e ^t cel^î 
4e la virilité : il ne peut pas ètr? à la fois 1^ 
mppde des ténèbres et celui des lumi^res^ 
le moinde ^e la civilisation et celui de la b^rr 
barie, le monde des arts et celui de 1 absence 
de industrie y le monde de la liberté et celui 
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de Fesclavage , le monde de la philosophie et 
cdui de la superstition , le monde du contrat 
social et celui de la BastiHe» le monde der 
Montesquieu, de Rousseau, déYottàire, de 
Mably, de Raynal, et celui dés docteurs de 
l'école; le monde de l'imprimerie et celui des 
lentes transcriptions , ouvrage de la vie en-' 
tière de quelques moines; le monde des làu- 
séum et des bibliothèques , et celui où toutes, 
les bibliothèques de nos rois comptaient à 
peine quelques volumes et quelques tableaux 
informes; le mondé de TÂmériqué et celui 
dans lequel les trois parties du globe ne con<- 
naissaient pasleur quatrième sœur; le monde 
de la navigation, du commerce, des bourdes, 
des dettes publiques , des grands chemins ^ 
ides po3tes, du mélange des peuples par leurs 
communications habituelles , et le monde qui 
ignorait tous ces nouveaux moyens de l'exis- 
tence sociale moderne; et pour compléter 
cette confrontation, le monde de la poiiàre 
à canon et celui des lances. Qu'il est plai$ant 
de rencontrer dans ce nouveau monde tant 
d*homm^ qui se croient encore habilans de 
l'ancien. 
C*est donc par le f enouveliement de la fa** 



Dtîqtre entière des sociétés que le Tilotive- 
ment actuel est poussé : qui pourra lui ré- 
sister? Mais où ténd^il? A régulariser Tordre 
social, à donner le calcul pour success^eut 
au hasard 4 à faire partir du sein même des 
sociétés les principes destinés à les Irégîr, 
au lieu de les rattacher à des faits dont les 
trois-quarts sont injustifiables ou bien inap- 
plicables, ou bien encore à des titres trop 
peu ou trop certains. Des archives rempliéd 
par la seule main des hommes « vaste nionu-^ 
ment de violences du de déceptions , on est 
passé aux titres, qu'une main qui ne trompe 
jamais, celle de la nature y ai gravés en carac- 
tère^ irfeflFaçables dans des archives îmmôr* 
telles, le cœur de rhomme, son plus bel ou-^ 
vrage; l'homme se repliant sur lui-même â 
pu enfin s'interroger, et pour satisfaire au 
désir immeà^e de perfection qui vit en luii 
se demander qui il était , d'où il vetiaît, où 
il allait, et si placé au milieu de se9'sembia-< 
blés , il ne partageait pas tous les droits de 
la société que des facultés communes, et 
des besoins égaux lui commandent de former. 
Là, toutes lés chaînes ont dû tomber; là, l'es* 
clavage est rentré dans la nuit, et la société 

7 
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s'est montrée* Sfats comme la société ne 
peut se soutenir que par de^ ioîs fixes e^ 
sûres , aujourd'lmi ie moude veut que les loif 
ne soient plus louvrage dû la faxitaisîe,, oa d^ 
la partialité « c'est-â-dire de quelques-uns sar 
tous ou contre tous} mais au contraire, il ecir 
tend que faites pour le corps méine de Tassor 
ciation, les lois aient pour but oe qu'elles ont 
pour principe même. C*est à cet effet que iet 
sociétés modernes appliquent ieurë Jiimières 
modernes, Ce.3ont des géomètres appliqjuant 
des méthodes nouvelle^t plus exactes HÏé*- 
Taluation des i^urfaces et des capacitéB; of 
sont des astronomes lisant plus dâirem^ni et 
plus loin dans l'espace céleste» ce siHit des 
navigateurs s'élevant à des hafU^Hurs et par- 
courant l'Océan sur des citadelles aâées dont 
les anciens nochers n'avaient paa çouqaiissanoew 
L'Amérique en se révélant à l'ancieu^Mo^de 
ne l'a point détruit : s^l^tpecit elle s'est 
comme ajouté^ À luir, pour i^^crottre sa ri- 
chesse. M en est d^ oiénie kii on redit^sse et 
on enrichit, oa fèp<«ire,irt -o^ ajoute* En relier 
gion, on dégage de la^up^rlétation engendrée 
par l'ignorance et par sa fiUe la Mperstition : 
qua-t-on détruit dans le coips môme du tem^ 
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pie ? On afaît poui! la religion ,. çc^ qu'Où tpn^ 
tiqué pour les édifices religieux iQUSt^mémes^ 
que LoA a déb)a]é« 4i^ tQua lea sie^esiioircfsigQ^ 
thiquea qui souv^^t e^ Qhsttaafettt reotréé; 
Eu oiprafe, à quel principe de 1« société a-t-il 
été touché? Je n'aperçois qu mie ^reulediffé^ 
irence, c'est que Us principes; <pii autrefois 
reposaient clan^ des a^il^ accessibles seule* 
jpoiei^à quelques;rUQs, aujourd'hui sont pro<r 
clamés partout « et «ont isiw à la portée dé 
tout le monde ; rhomme i^H mieux à la foif 
et ce qu'il fait, et pourquoi il doit le faire. 
Par un admiral^le privilège» la lumière, en 
chassant les ténèbres, ^ çi» d« plus le pou^ir 
de chasser le crime^ au méfine temp« elle épu-^ 
rait les ccgur^ et les mqsurs , car elle a débar«> 
rassé nos sociétés d'une foule de crimes grM«- 
siers, vils et brutaux, qu^'admettait fort bien 
la barbare aimfdiQUé de nos> pèms : et| fespoc* 
tant leurs cendres, g^donsHnous de reséusr 
citer leurs mieurs. £n légishfioo, qui eom- 
parerait niçs codes aùi anciens? On ne ferait 
plus l^ codo nûi^s oa n'ordonnerait plus Iç 
comb^ jlidiciAnç ,. otx ne tenterait plus Dieu 
par les épreui^es 4e l'eau ^ du feu, en ne 
prescrirait flm^ le duel; Hem»! IV ne condiim* 
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nerail plus aux galères celui qui aurait f ué 
un cerf dans ses forêts: Louis XIV ne ren- 
drait plus ses édits contre les protestans : il 
ne serait plus enjoint aux médecins de refu- 
ser les secours de leur art au malade qui, 
pour la seconde fois, aurait refusé ceux de' 
«ofi c%iré. On ne Terra plus un infortuné 
condamné a passer trente ans sous un masque , 
entre les marques du plus grand reiped , et 
Tassassin titré toujours prêt à le sacrifier, au 
premier signe qui indiquerait la connais- 
sance du fatal secret qui couvrait la nuit de 
son existence. Aupurd'hui il n'est pas une 
autorité au monde qui se permit de pareils 
actes, et qui trouvât quelqu'un pour les sou- 
tenir* Que veut-on donc? Régulariser, bannir 
Tarbitraire » assurer la liberté personnelle par 
raflrancbissement des sévices qui frappent 
sur les personnes , affermir la liberté intel- 
lectuelle par l'affrancbissement des cbaines 
données a Tesprit pour l'empécber d'agir, de 
a'étendre, de communiquer, et d'atteindre 
partout ou il peut se porter ; assurer et sur- 
veiller remploi de Taisent doliné librement , 
demander à qui s en prendre en cas de dom- 
mages, ranger sous une loi commune tous 



( 'oi ) 

ceux qui sont intéressés à la même chose, 
ouvrir toutes les routes à tous : voilà les élé- 
mens de cette réformatioa sociale qui sepotur^ 
suit aujourd'hui partout^ qui est la même en 
tout pays 9 de fait dans quelques-uns, de 
vœua> dans tous, qui s accommode d^ tous 
les modes de gouvernement, et qui ne de- 
mande pas à ceux qui existent de céder Jia 
place^mais seulement de se façonner d'unie 
iiiani^ régulière , et analogue au temps ac- 
tiiel.... On pourrait dire qu il en est des ins* 
titutions de l'Europe, comme de ces villes 
dans lesquelles des édifices réguliers et d^ 
rues droites remplacent des maisons gothiques 
et des passages étroits , impénétrables à l'ft^ 
et aux rayons du soleil; et pour terminer par 
un rapprochement plus à notre portée, oa 
peut dire encpre que tout ceci n est que la 
comparaison de la Cité avec la Chaussé^ 
d'Antin... Laquelle des deut préférerez-vou9 
pour demeure? Telles sont la nature et le terniç 
de cette réformation. Mais réformer n'est pas 
détruire. L'Espagne, Naples,^ le Portugal, e|i 
fournissent la preuve sur une vaste échelle, 
et montrent, o douleur! ce qui pouvait êtrp 
fait en France. - 
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L'ordre constitutionnel, mais nn véritable 
ordre constitutionnel, c'est-à-dire celui qui 
est conforme aux vrais principes des associa*^ 
fions humaines ^ est donc k hùi de l'enfante^ 
ment que le monde éprouve en ce motnent; 
les uns s'en affligent , iesautres en rienttomtne 
d'une chimère 4 beaucoup noUs en accusent « 
tout cela ne change rien ati fond dejB choses. 
Le monde change, parce qu'il veut éÉ|p gou- 
verné régulièretnenti il fèst la^ èe l'arSKraire, 
de nilégàiité; il a ^if delà liberté régulière, 
de la justice régulière; il est imbibé d'esprit 
géométriqu^ttiént constitutionnel. D'après 
icet esprit, tout ^e qui se fait doit pouvoir 
être prouvé > tout ce qui ne peut soutenir 
ciiette épreuve est rejeté comme pât* un ma- 
thématicien è^x^tt qlBri demandé là raison de 
tout, et comme pét un géoinèttie qui mesure 
àv^ une infaillible pt^écision ïa dîrèttiùn, la 
longueur, èl ^épaisseu1^ des ligHùs. N'allez pas 
hti dire que le^ lignes dtt>fteS sont des lignes 
courbe^» toWi plus que 4es Kgnes courbes 
entent dés^iigïtes droites, ôumme un le lui a 
dit peftdAttt !ông--temps ; tar 11 irotrclra y re- 
garder hii-uiême , et s'il y a erreur, iï le verra, 
il le dira , il ne croira plus à votre science* Le 
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monde , scrutateur nouveau , a mis en tète de 
ses dogmes, pius d*infaUli(nliM présumée 
il peTsanne, eotamen à tout^ croffanoe aum 
choses, risée aux préjugés. Il faut savoir 
s'arranger sur cela, car dorénavant on ne 
trouvera plus autre chose. Les esprits ont 
tous pris également cette direction : quelpou^^ 
voir au monde pourrait les en détourner^ 
On peut bien, ignorer longtemps t mais com« 
ment faire revenir â ignorer ce que Ton a 
connu une fois?. Le don de la science pe peut 
pas plus être perdu que repris. Lu nature ne 
nous a ps^s donné à la fois toutes nos coiw 
nais^nces : mère tendre et prévoyante, elle 
eût craint d'écraser ses enfaus sous le poids 
même du bienfait! Mais comment pourrait«- 
elle reprendre aujourd'hui ce que sa main sa- * 
gement économe nous a dispensé par degrés? 
Qui pourrait nous f(sdr€ oublier le nombre 
nouveau des planètes, fll routes de l'Inde et 
de r Anaérique , l'art de reproduire Téclat , la 
force, et la rapidité delà foudre; à quel pou- 
voir pourrait*il appartenir aujourd'hui d'a- 
néantir un seul livre , un tableau , depuis Tin- 
troduction de cet art merveilleux destiné i 
perpétuer, à propager les mcmumens du génie. 
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à rendre impérissable ce qae, dans son ab- 
sence, le temps dévorait chaque jour. Vou»- 
Yie dormiriez pas inconnus dans yôs tom<« 
beaux; vous ne seriez pas perdus pour l'hu- 
manité, génies, héros, arts, qui avez servi et 
embelli le monde, antérieurement, à la dé- 
couverte de cet art conservateur, s'il eût existé 
de votre temps, nous communiquerions ait- 
jourd'hui avec vous, nous jouirions de vos 
travaux, de vos produits, nous rendrions dea* 
hommages à votre mémoire. Mais la pressé 
a manqué à votre immortalité. Le poète a dit 
avec raison: 

Viœére forte». 
Ante Agamemnona mviti 
Sed onvnes iUaerymahUet 
Q fTûnt quia vate saero. 

Plus heureux que vous , l'immortalité peut 
appartenir à chacune de nos actions, à cha- 
cune de nos pensée^à chacune de nos pro- 
ductions, la presse est le gc^ge de ce nouveau 
genre d^immortalité : pour détruire célyi-ci, 
il faudrait détruire à la fois le monde et tous 
ses habitans, tout ce qu'il enserre, et tout ce 
qui s'agite à sa surface. 

La presse a suffi- pour changer la face du 
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monde. Elle a manqué a la rapidité de Téta- 
blissemeot du christianisme : servi comme il 
se trouva l'être par les plus beaux génies dé 
son temps, à laide de ce puissant auxiliaire, 
il eût parcouru le monde avec une rapidité 
redoublée : la presse est le seul miracle qui 
lui ait manqué ; et puisque le mot de réta- 
blissement du christianisme vient de s'offrir 
ici, voyez si ce qui se passe auj|burd'hui n est 

pas précisément ce qui se fit alors comme 

les idées changèrent touf-à-coup, comme 
les conquêtes s'enchaînèrent aux conquêtes; 
comment, frappé au cœur par son adver- 
saire , dans quelques siècles le paganisme se 
trouva , suivant la belle expression de Tertulr 
lien, réduit â ses seuls temples: et tout cela 
d où provenait-il? Du changement des idées; 
comme on vit ensuite le mahometisme et le 
luthéranisme succéder à d'autres cultes.... Le 
paganisme était usé; c'était une idée épuisée. 
Çicéron avait déclaré que deux augures ne 
pouvaient plus se regarder sans rire.... Le 
monde répondit à cet oracle du prince de 
l'éloquence romaine, en brisant les idoles, 
anciens objets de Ses hommages : on vit se 
multipUerlcs Pplyeuctes destructeurs de vain? 
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et impuissans simulaci^es ; tous ces dieux par* 
fumés de tant d encens descendirent de l'0« 
lym^pe usurpé » le monde se trouva étonné de 
sa propre créduUté. En yain les prêtres de 
Jupiter embrassèrent . leurs autds ébranlés, 
ep vain l'éloquence du préfet Synunaque dé- 
fendit Tautel de la Victoire, en vain le génie 
protecteur de Rome fut-il invoqué , et touft 
les dieux révélés au €apitole pris à témoins^ 
et appelés au secours, il fallut finir et céder 
à la religion qui s*était emparé de tous les es^ 
prits, et qui les remplissait de clartés nou- 
velles. A cette époque, comme de nos jours « 
Faristocratie religieuse du paganisme tonna f 
éclata de mille mamères, atti'ibua à ses etine** 
mistous les maux dé Tempirev rendit les U- 
f^aux chrétiens complices dès dieux mal- 
faisans, les traita de magiciens et de sorciers, 
dé propagateurs de dogmes abominables , de 
sacrificateurs à des dieux adventices, ou dé- 
testables; ils eurent beau dire, il fallut finir, 
et au bout de quelque temps, du fond de 
TAsie aux rivages de la Gaule ^ de TËgypte à 
ceux d'Albion , le monde se trouva changé , et 
il ne resta plus au culte détruit que ses monu- 
mens et ises so^^enirs ; Jupiter et Junoa ne rÀ- 
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gnèrent plus que <lâtis Homère et dânsVirgilei 
. Nous assvstOQS à un spectacle pareil. Tout 
l'ancien ordre social se démolit pièce à pièce t 
le i^nouTeilemetit matériel est déjà effectué 
dans de vastes espaces : le tenou\'ellement ufo-* 
rai se faitlipercéTOir partout , et son effet natu- 
rel est de faire aspirer après ladoptîon du pre^» 
mier: une nouvelle rdigion sociale s est élevée 
en face de Tatictenn^: elle a acquis la supérîo^ 
rîté ; à force de gagnet du terrain , elle a ré*» 
dult son adversaire à une défensive dont le 
cercle serélTéctt tous les jours, tandis que le 
sien s'élai*gk, et lui laisse toule bi liberté dé 
ses mouvemens. Mais ici , comme ^u lemps 
de la fin du pacanisme^ il ne ^'agit pas de des^- 
trtictiûn^ mairxle modificatiott, et de redres*. 
sèment^ en ttaatière de cttlte> lorsque deux- 
sont en présence^ il ne peut y avoir quMti- 
compatifailité : i'exchisioti de Tun est forcée: 
au U&SL que dtfnsleren^uveUeiAetitâctuel, non* 
seuleiD'eût il y a ootupatibitité , «nais encore le 
besoin de la ooMervaUon «e fait ressentir. 

D'après ce qu'écrive^ oertaSues' «fesses , 
on serait teptê de croire qu'eHes n^lHit jamais 
jeté les yeux si^ir le préambule dautun édit; 
qu elles ^Wt jamais £3iit attention aux pa* 
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rôles qui sortent de la bouche des princes, 
toutes les fois qu'ils ont à parler au pubUc. 
Chacun de ces actes est un hommage rendu 
à Tordre constitutionnel, une reconnaissance 
déà principes qu'il consacre pour Tordre sor- 
cial : car partout on lit Tordre social, Tédi- 
fice social, les liens de la société, le bonheur, 
la tranquillité de la société. Mais chacun de 
ces mois est une constitution tout entière, 
car il renferme et rappelle la reconnaissance 
du principe fondamental de toute constitu- 
tion, ia société^ Tayantage commun, et par 
conséquent tous les droits dérivant de Tordre 
social. Quel prince, dit jamais , pour notre 
avantage personnel^ pour notre plaisir 
personnel? Par-là il se troiirle que tandis 
que des lâches, des flatteurs, des aveugles, 
font des sociétés , des dominations au profit 
de quelques-uns , ceux-ci jplus éclairés , plus 
Justes, plus hommes y rapportent le pouvoir 
dont ils sont investis au bien de Tassociation 
a laquelle ils président, et reconnaissent ainsi 
le contrat social pour guide : tant est grande 
sa domination actuelle. 

Oui, c'est lui qui règne aujourd'hui sur le 
nionde; . ^'est à lui , comme au centre com- 
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fhun , que reviennent toutes les questions qur' 
se traitent en ce moment, et toute? c^ ques- 
tions se réduisent à une seule, qui est la na->" 
ture des sociétés, c'est-à-dire le contrat so- 
cial... Ovous! qui insultez si commodément 
à son auteur, au géant couché dansia pous-» 
sière, s'il soulevaitun moment la tête, cette* 
tête sortie d'un atelier encore inconnu au 
monde, est-il un de vous qui soutint un seul 
de ses regards? 

> La nature et la tendance du mouvement 
.qui s'opère en ce moment sont donc parfài-^ * 
tement connues: c'est la réformation de l'ordre 
social par la connaissance et piar l'applica-i' 
tion des principes de cet ordre : celui-ci exige 
la légalité, l'teilité, la publicité, la direction 
vers le bien de tous , et la fixité dans les rè- 
gles destinées à diriger toute l'association. 
Les lois sont lesmoyens propres à entretenir 
cet ordre; sans elles on parlerait de celui-<;i 
pendant cent ans, sans lavoir en réalité pen« 
dant un seul jour, et derrière ces illusions on 
pourrait faire des sociétés un vrai jeu d'en- 
fans , comme une dérision pour les malheu- 
reux patiens. Ici c'est tout le contraire : on 
veut que tout soit légal, coordonné, public; 



on D'attache à ée vœu aucune idée de vio<- 
lence, ni de désordre ;on a trop appris qu'on 
n arrive pas au bierrpar le mal, comme Vk 
prouvé de reste l'exemple de la Fratioe : oà 
a banni cette maxime impie, véritable prime 
d'encouragement pour les «célérdts et pour 
leaeotSt qt^ i'exoÀê du mai en est' le re^ 
fïïhède. On veut seulement le redressement 
des sociétés, ne plus dépendre du hasard et 
des caprices y et n'avoir pas sans cesse à at- 
tendre sa destinée de la force de la tête ou 
de la bonté du cœur de quelques hommes. 
On ne veut plus la tenir que des lois; cet 
ordre est établi généralement :1e désirer pour 
soi , est aspirer à ne pas rester au-dessous de 
ses semblables, c'est sa respe^flpr soi-même, 
et répioudre à la dignité ée TétPè auquel le 
Créateur, suivant l'admirable expression du 
poète, a donné un regard faîî pour s'élever 
Jusqu'à lui, auquel il a ordonné de tenir ses 
yeux attachés sur k ciel, 

Om him^ini iuMime de4itj,,ecBUungue tu$ri 
JusHt et e^eotos ad tydera ioUere vtUtut, 

Dans cet état, l'être humain, parait beau- 
coup plus noble , beaucoup plus correspon- 
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dant.à la majesté de son auteur, à la dignité 
de son âme, à la grandeur de sa destination, 
qu'en abdiquant toutes ses facultés au pied 
de maîtres dont, il consent à dépendre. 

La réhabilitation de lespèce humaine , Tim- 
tôelïsité des biens qui doivent découler de 
cette restauration, est la plus honorable con- 
solation , le plus noble dédommagement que 
Ton puisse offrir- â ceux qui ont à souffrir 
du changement : il n y a que cela digne d es- 
prits éclairés et de cœurs généreux. Malheu- 
reusement il est dans le cœur de Thomme, 
a dit Rousseau , de tenir aux prÎTiIéges indir 
viduels plus qu'à d^s avantages plus grands 
et plus généraux. U n'y a qu'un patriotisnie 
éclairé par l'efférience qui puisse apprendra 
à ^sacrifier, à de plus grands biens , un droit 
brillant devenu pernicieux par son abus , et 
dont cet abus est désormais ins^arahle. 

Mais ce que Ton ne peut guère attendra 
de la seule raison , voyons si Ton peut T^ib- 
tenir de la nature des choses , et pour cebr 
examinons, êi le mouvemâitde réfonnatioii 
sociale peut -être arrêté. 
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CHAPITRE VIII. 

Le movwement actiiel de l'ord/re social 

I 

Or-t'U pu être arrêté? 



A QUEL ordre appartient ce mouvement? 

A Tordre moral et intellectuel; 

Cela suffît pour décider la question. 

Un mouvement physique, comme tout ce 
qui tienjt au physique, a des bornes possi* 
blés, et même connues. Il peut^encontrer un 
{>oint de résistanée, capable de le contenir, 
ou. de Tarréter. 

Mais un mouvement purement moral et 
intellectuel suit d autres lois. 

Comment faire oublier ce que Ton a vu , ce 
que Ton a connu, faire rejeter ce que Ton a 
préféré , faire préférer ce que Ion a rejeté ^ 
faire croire à ce qui a été démontré faux ? 

Le monde moral est inattaquable. Cest 
un fort à labri de tous les coups. 
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Ou petit bien tirer des coaps de fusil aux 
êtres physiques , aux iiommes, les tuer, les 
eufermef , les torturer : cela n'arrive que trop 
fréquemment! Mais on ne tire pas des coiips 
de fusU aux idées (i) ^ où sont les prisons 



(i) Un journal 9 peu renommé pour sa civilité 9 
d^est permis de c«s basses et ^ossîères plaisaiiteiie8> 
qui lui sont femiliëres^, lorsque dans un autrte écrit >. 
j'ai employé cette expression. Elle n'est pas de mou 
El\e appartient à Rivarok Je ne la cite pas au tribu- 
nal de TAcadémie : celle-ci relâcherait de sa sévérité 
«dans les discussions politiques. Quand le monde lui-- 
même est en question , le purisme n'est plus une af«* 
faire; peindre, se faire bien entendre , pénétrer dans- 
les esprits y et y^rester, si l'en peut, voilà ce qu'exigo 
la nature des a£Paires qui nous occupent. Ici le con- 
cours n'est pas ouvert pour les pjirases et popr le& 
mots» mais pour les affaires, il n'en fut jamais de^ 
plus sérieuses. Le prix appartiendra à qui les éclair-^ 
xArài le mieux , et leur ouvrira unie meilleure ksue. 

Quand cette incivilité, et cette morgue aussi ridi« 
cules dans leur principe qu'incongrues dans leur ex- 
pression auront-t-elles un terme? Voyez avec quelle 
pédagogie dédaigneuse ces Trissotins se sont avisés 
de tancer M. Guizot, dont eux tous, réunis, ne sont 
pas en état de faire et 'peut-être même d'entendre 
noce seule phrase. . .« 



8 



(i:.4T 

pour les pensées ot pour les vœux? La tîo- 
leace qui, (la as l'ordre phy^que, a le pou- 
voir d arrêter, dans Tordre moral n'a d'aulre. 
propriété que celle iïajoiiUr. Dans cet ordre, 
le sang, des persécutés deviendrait une se- 
mence , coq;ime dans Tordre de la religion , 
le sang des martyrs devint une semence de 
(;iiristianisme. . 

. Quelle idoe rétrograda îamais par la (bree.^ 
Une idée s'effivce ai^ec le temps; elle cède à 
une autre idée, et lui fait place, maïs par Teffet 
du temps, et d*une succession lente; mais elle 
ne rétrograde pas : de même pour la rappeler 
^^la vie, il ne faudrait pas la rechercher hos- 
tilement. Quelle science, quel art, depuis lai. 
déoouTerle de Timprîmerie, rektousâant sup 
loi -même, vi<înt se replacer cfens le néant 
d'où il est sorti; Par elle Timmortalité s'est 

étendue, et comme identifiée avec tout ce 

• ■ ..... 

qui a eu Tétre une. fois : avec ^e Toubli e&t 
ime chose impossible. On igaore, on peut 
rester ignorant, aiai« qiiand'Oci as^ «ort^d^e 
llgnorance, on n'y rentre plus; 
' Or, voici ce qui arrive de nos jours , sous 
noi^ yeux, ce que chacun de nous fait, et cou- 
tribue à faire, mécne malgré lui, et aans le 
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n'aiîptite à celte acttoil, et n-y povÉé pouf 
sikisi iUte soiï cottfhigent. 
. Oe nekHrdies idées se wn^ï&ifftiêës^ snr Fbr- 
dire SAcfat*: elte»gi^ sonf répdndtied^, elles sont 
géaévaiieiiiefii aco«ptéés;' elftf!$ fôfmeat Fobjef 
diB8^xli8€iwstoH»:publï^ii(^', sôteiîii'etleâ dé là' 
Biiottié' ée laiMiée pmir'phis^ cfe lar moitié de 
Ib population' euiHypéeUne^ elTiës fldiit là lec- 
kiim de l'aiiti^ itH^ilië, le fetle db toutes lesf 
CtHi!¥ersatioii» , d(B tous Tés* écrits : dites, )é 
tous prie, <!o«nnenf Mtfé nevertîr sut ce« 
Mémesi ïéAk^n' dfKteei^ lew soU^teHrr; dël^iiré 
hsBT impvessioiH^ efàl^SSm otif procfùitès' éà'm 
tous: tes' éspiïits' r pow moi je fe chercHe, et 
JB ue seMt p4»àci« mon amour-^topre fiûnliKé 
parfrateu^dte^tte p» Hî découvre. 

Ièj» sK)ci)étési humaines oti!^ étë diSctkyées^ et 
feooiJsiuê»<t«stkié€is^ à former dbsassot^rtoii^ 
pcmr 1(9 bonheur db" tous les membres qui en 
font punHe. 

Quelle puîssan<fè pourrait foire révenir à 

Kvdée dé leur set^Hude et de Ifcur eîtistende', 

poiur dtft'itiléHts privés? Ees cieuï eux-mêmes 

s'oi»VFÎr£»ènt pour le proclamer, qu'on né les 
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écouterait plus. Il a été déclaré que- la ]m* 
tice priv^égiée était une justice anti-sociale; 
faites revenir à l'inégalité des peines dans les 
mêmes sociétés, à la différence des tribunaux. 
Il a été déclaré que les pouvoirs publics sont 
des délégations de la société faites dans sou 
intérêt, que les agens de la société hii doi- 
vent compte, que les tributs doivent être con- 
sentis par ceux qui les paient, que ceux-^ 
peuvent en suivre l'emploi; que l'homme 
peut communiquer librement avec le ciel, 
sans avoir à rendre compte à qui que ce soit 
de ce qui se passe entre Dieu et lui> pourvu 
que dans cette communication il n'admette 
rien de contraire à la morale gardienne des 
sociétés. Comment de pareils, lurincipes une 
fois introduits dans le monde peuvent-ils- en 
être bannis? comment les pratiques contrai- 
res etkspve admises à côté d eux peutent-elles 
subsister sans contradiction? Comment fera- 
t-on oublier aux hommes las principes, éta- 
blis par le fait en tant de lieux , répandus par- 
tout par la discussion ? Par quel effort (Je coac- 
tion fera-t-on renoncer aux avantages df: ces 

'■■1**' « «V 

principes là ou ils sont en vigueur ? empêchera- 
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t-on de soupirer après feur adoption , là où 
leur abseii ce prive des avantages dont oh' les 
voit être la source chez les autres? * 

^«Sî un événeinent, dont tout s'accorde à 
monflrer Timpossibilité, opérs^tt cependant 
cette rétrogradation , qUelk éù serait la suite ^ 
ainsi* que. la durée? Le voicî.^. Les hamitiès 
avertis par ce malheur, Saurarient bien prcn- 
drjB des mesures pour qu'il né se renouvelât 
point G est à peii près' tout ce qu'on aurait 
gagné. On ferait plutôt oublier aux honimc^s 
le chemin de FAoaiérique, et les routes non* 
vellespar lesquelles leur œil se promèniô' 
dan« lar voûte dos cieux, qu'on nefes'ramë** 
uerait de la connaissance praftique dé ôës 
principes à leur oubli pratique. Pour obtenir 
un pareil résultat, il faudrait anéàntîr lé 
monde tel qu'il est, et recourir à une nou- 
velle création. Jusque-là, et heureusement 
rien n'annonce l'emploi de cette xiessource, 
1^^ monde ne peut manquer de s'avaneer dans 
la route où il est entré. Rien ne pourra l'en 
délourner. L«ions nos idées entre elles : le mal 
vient d© te qu'on les sépare, et de ce qu'on 
s'arrête à des parties dont on fait la^règle et 
le type du tout* 



Les réyolutioDS ne se Jbat poîot ànne heure 
donnée et conune à la nÛAute, maiseUess'opè^ 
rent parla réunion d'une iBulCituded'âémeiw; 
et de causes pvée&iatantes , qui se développent 
et agissent à la fois, et qui étaient rassenMééft 
de longue main. Les révolutions éclatent à 
Theure de la maturité. C'est ainsi qu'à son 
tour et à son Jbieure a aftparu la révolution 
françajuse: ides hommes héen vides d'idées 
x^ommehicin incapables d'observation, lui as- 
signent jpoAir cauaes iKie multitude de petits 
f^ÀIU particHliers : pour les nos, c'est ta sup- 
pression de la maison mSitaire du roi ; pour 
les autres , celle des Jésuites : ceux-ci l'attri- 
buent à M. Medier : <:eux-là à la piféférencé 
donnée à M. de Ifaûrepas sur Air de Machattlt, 
pour être mioislve dirigeant à t avènement 
de JUmis XVI; on a entendu dire qu'avec le 
maréchal de fiiron, et l'arcfaevéque de Paris, 
Beanmont, on n'await pas eu la révolution. 
Ilien ne serait plus amusant que de pareils 
}ugemens, si rien notait plus déplorable, 
comme «ujet à «ervir scHivent de i^le à qui 
peut avoir ^ décider de ces intérêts qui exi- 
gent la |iliis haute sagacité dans ceux qui dont 
appelés à en devenir les arbitres* 
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La révolution française, on la démontré 
cent fois, date de 3oo ans; elle provient d^ 
1 ensemble des changemens opérés depuis 
cette époque daas la totalité du monde mo- 
ral, intellectuel, industriel, colonial, com- 
mercial, ' L*Asseniblée constituante ne fnt 
<}ue le réservoir dans lequel toutes ces eau^ 
éparses^étaîent venues se réunir : elle-même ne 
fut qu*tia résultat : elle n'est à son tour devenue 
cause qu'à titre d'organe de ce monde renou- 
Telé, qui, en renteudanC, lui répondit» ceia 
est vrai : ainsi suis-je fait, ainsi veux-ft 
rester. Mais si ce grand mouvement a été 
promu par les influences réquies de tout ce 
qui existait alors, n est-il pas soi:^enu aujour- 
d'hui p»r Tecisemble de ce qui a été créé depuis, 
comme par tout ce qui subsiste par le fait? 
Ce sont des choses inséparables , agissant Tune 
sur l'autre, et liées comme les effets le sout 
au:iL causes. Ainsi, le nouvel état du monde 
est maintenu de la même manière qu'il fut 
amené : voyez -le s'avancer au milieu du 
cort^e des nouvelles mœurs, des nouveau^ 
arts,* des nouvelles relations, des nouvelles 
habitudes sociales, civiles, doiiiestiques , qui 
renvironD€»t , qu'il à contribué à former, et 
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qui, à fcur tour, contribuent à le fortifie^* 
Comme on voit, il y a ici action et réaction. 
' ParloD'^ sans passion, et comme il seiràtt 
à désjrer qu'on le fit toujours; qiia de 
commun aujourd'hui l'état de ministre', 
d'hbmme en place, de prêtre, de magistrat, 
de noble, de financier, de banquier, avec ce 
que nous lavons vu toirs ces états être avant 
la révolution r dé quelque côté que je jette 
mes regards, je n'aperçois que des change^ 
ihens : nos vrHes ont changé de face , nos ha- 
bitations de même; nous ne parlons plus la 
même langue, nos formes sociales ne se res- 
semblent plus , nous ne nous 'reconnaîtrions 
plus sous les costunoes que nous portions en 
1 789 ; en tout et partout le changement est 
eotnplet, le monde antériôur à la révolution 
ressemble a'ii hionde qui l'a suivi , comme le 
mtonde anti- diluvien ressemblait à celui qui 
est venu après ce cataclrsme; et pour prendre 
•un exemple propre- à rendre la chose sensi>- 
ble, je dirai qu'il y a plus loin de la* monar^ 
cbîe française dé iSâo à celle de 1789, que 
de celle de 1 789 à la royauté de Bugues Capet; 
dé même qu'il y à plus loin de l'Espagne du 
10 mars 1820 à l'Espagne de i8i4» que de 



celle-ci à l'Espagne de Charles-QiiUit C^e 
distance iimineiise peut jséparer le mèoie 
homme de lui-même, comme on le voit en 
Ferdinand VII ^ qui, comme roi, est dans ce 
moinent à une distance infinie da^mode sous 
lequel il ou^it son règhe en i8i4« 

Par conséquent pour arr^er le mouve-^ 
ment actuel du monde, il faudr^ût arrêter le 
monde lui-même, bien plus le détruire ^ lui 
et tout ce qu'il enserre : car lui et tout ce 
qu'il renferme , sont autant de conducteurs 
de ce mouvement : et gardez-^vous de croire 
quen l'arrêtant sur un point, vous aurez ob- 
tenu 4]uelque résultat : vous n-aurfz rien fait , 
tant que- vous ne l'arrêterez point, partout à 
la fois. Tant tjfu'il restera un grain, un seul 
grain de ce qui existe aujourd'hiii, à chaque 
instant L'univers pourra . s'en trouver rempli 
de nouveau. Dites , fût-il sans exemple qu'au 
temps de la lutte pour son établissement , 
l'extérieur du christianisme ne (ût comme 
effacé en; quelque lieux, et cependant ce culte 
vivait-il? La réformatiou allemande n'a-t-elle 
pas subi dans quelques-unes.de ses parties 
de ees éch^s propres a la faire disparattre^ 
et cependant a^t-eUe prévalu? Il en est de- 
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même ici; tant que l'univers ne s accordera 
paë pocrr déclarer simultanéaieat qu'il vaitf; 
mieux être gouverné arbitrairement que iér- 
galement, tant que T univers entier ne lê 
mettra point à. déclarer qu'il vaut mieuE 
être imposé à volonté que de consentir l'imr 
pôt , tant que Tensemble des dogmes et des 
maximes pratiques dnnt se compose le mou« 
Teroent de régénération ne sera pas abjuré^ 
proscrit, anéantie la fois dans ious les lieuKi, 
tant spi'il restera un seul homme qui en aura 
gardé ie souvenir, et qui pourra le trans^ 
^aettre, tl n'y aura rien de fait, et cet homme 
pourra devenir, et par le fait il deviendra de 
nouveau le législateur du monde;de nouveau 
l'univers entier lecxiutera, le BUÂvra^ etce qu'H 
y a de plus« prendra ses mesures pour parer 
à un nouveau naufrage. Cet homme resseaa- 
blera à Noê, conservateur et père d'un noi»- 
veau genre humain. Ceci sort de la nature 
même des choses : c'est le caractère essen- 
tiel de toute moraKté d'être Indestructible, 
comme ces corps qui revivent sous le fer 
qui les mutile. Voyez, fermez a la fois toutes 
les tribunes de l'univers, ou laissez-les toutes 
ouvertes : une seule çn peuplera le monde; 
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tait seule vCrt'pour rÀDg^eterre seule: car, qi|i 
Ittatt^vant cette époque les débets pariemesK 
taires; qui éteit înîtiédâns cette scieoce ooU"^ 
ffteile, â cfiid de^ré^'étiiit-U? Et aupurd'hui 
aie est Vm, if, e, de luaivers. J'insiste sur c^ 
point : «1 est capital dans la /}uesii6n , il est 
tout; œt a^BS£8tientîèrei»6Dt>dc ])ienveiManc6 
de ma part, et de cette espèce de bienveiHanpe 
qui nait'deJa cràmie présente des malheurs 
attachés ikces^randesinéprises qui retombent 
d'un |>oids aecâblaiit sur la malheureuse h«fr- 
manâté. 

Le inottfi/einent a<^u^ ea^ «donc ^cnitenu 
par l'ensemble ^de i'état du monde , ei; par la 
eiirilisatioti to<tft entière; cf'est là son i^rai 
point d'appui : elle présida â «a naissance, elle 
garantitsa durée , comme elle veilla â ses pre-r 
mi^« idéveloppemens , maintenant elle sert 
de rempart aux effets déjà produits , et par 
mille liens elle attache l'univers â son main- 
\i$m. Dites, si de Cadix â P^ersbourg, de Lour 
dres à Astrakan , vous découvrez aujourd'hui 
un seul mobile contraire à ce mouvement, 
et si, au contraire, tous ne se montrent pa« 
envers lui comme des alliés secoui*abies. Il y 
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a cent ans que dans ces mêmes espaces, tout 
était ennemi ou néant. Â notre tour mettons 
la main sur nôtre propre conscience, inter- 
rogeons nos yeux , consultons nos goûts , écbii^ 
tons notre esprit, et dans cette cbnfrontatiôo 
de tout notre être actuel avec ce qu'il était; 
autrefois, cherchons s'il y a quelque- chose 
qui nous réponse comme il l'eût fait il y a 
trente ans. 

L'histoire ne retrace giières d'action 'gé* 
nérale qui n'ait éprouvé des vicissitudes de 
fortune^ et dont la marc^ ait présenté une 
conformité parfaite d'accroissement et de 
succès. C'est ainsi que dans* les combats , tous^ 
les corps ne marchent pas de front â la vic^ 
ioire. Je ne connais- gyères que le mahomé-*, 
;ti8me qui, dans sa cbUrse, ait été exempt de 
grands revers. Il était donné au mouvement 
actuel de reproduire le même phénomène. 
• Trois époques ont présenté les apparences 
d'une rétrogradation plué ou moins probable; 
)e dis lefs apparences, dar la téalitë n'existait pas. 

Ces époques sont : 

1* La i" invasion, de 1792, par le duc de 
Brunswick; 

a** Le règne de Napoléon; 
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S"" Les invasions de i8i4 ^ti8i5.. . 
La première occasion était de beaucoup la 
plus favorable., i"" L arbre avait jeté des ra^ 
cioes moins profondes ; â"" l'étendue manquait 
a l'application dés principes : l'on n'était pas 
encore familiarisé avec eux , non plus qu'avec 
les innovations qui ont dû les suivre; S"" ipêlle 
liens attachaient encore aiix ancienne^ classes» 
aux hommes extstans , aux choses à peine ef* 
facées; 4"^ les titulaires de tout étaieùt là; 
5* l'ancienne machine sociale et de gouvèr- 
peinent n'étaient pas encore brisée comme 
eHe Test dtos ce temps; 6* et ce qui est bien 
essentiel, les scènes qui venaient de se passer 
étaient si hideuses, les mains qui avaient saisi 
le pouvoir étaient si dégoûtantes de bas- 
sesse ou de crimes, qu'on pouvait confondre 
leM^hoses mêmes dans l'horreur que les ma- 
bfles plumiers inspiraient.... Par conséquent 
cette époque se trouvait dépourvue de mille 
soutiens qui se font remarquer aujourd'hui : 
et cependant tout cela encore eût été vain. 

Qu'avec des bataillons plus nombreux , et 
• moins lentement dirigés, M. le duc dé Bruns* 
vrick fût arrivé à Paris, comme il s'était pro- 
posé de le faire/ eh bien avec ses baïon- 
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nettes, qii^aurait-il fait coBtoe Vordve ttiotal 
qui avait prévalu eu France? Efl sUfiposaat 
même un pendu par municipatUé^ comme' 
i* écrivait^ (te Coèientz^ un beiMQ^magîsIpalfy 
ce qui du restts u aurait jamais fait q^e qua-^ 
rante-quabre miUe pendus ^ noiabre bien» 
petit sur vingt-huît millions d*boaimes, que 
fût-il résulté contre le chang«ment^ morat 
arrivé et établi en France? Le duc de Bruna^ 
wick eût-il faii entendre entre euif leroi et 
son parlement sur i article essentiel, sur le 
point générateur de toutes les> qjLhepeHes q:ut 
avaient donné ouverture à la Tévohitiony/é» 
pouvoir iègislaiif eut' matière d'impôl»^ 
Auraii*on fait oublier à la nation' française 
les £^eutx d*iB%puissance a eet^gfard, faits éga- 
lement par le Koi et par les coursksupépieures ? 
Apfès tout ce qui ai^it élé dit' à la trièunà 
de France, suFlessence et la distribution da 
pouvoiir législatif, aurait-on refait des pavle^ 
men» législateurs?^ Eh bien cet article seul 
annuUait lîi contre-révolution deM.de Brunav 
wick. Â cette époque , comme dans- celle-ci , 
il fallait s'entendre: que prétendait-on garder • 
ou détruire dans ce qui avait été fait : la dif- 
ficulté tout entière était là , comme elle y est 
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fiHXure aii{ûyurd*liuiv Eatendait-oo établir;, au 
^établir le droit législatif dans le aion|Kque 
^ul? Combien de temps cela eût- il tenu, 
après leduxalioB faite depuis quati?e ans? 
Çjtja même a avait pas pu pveadre racine 
ayantla révalutioa>et il se^Atmoiniejau aprè^ 
Ç€6tcoma>esU*att tentait aujourd'hui le^ même 
exètreprifie. CootinuoQsr ati.rail-*Cf|i rémÎB la 
ï'rance au régrme des trai% 4»àF^^ des pay« 
4'état, de$ bailiî^ges^, clés provijieefil séf^arée^ 
f ^r les douaae&, 4e.la féodalité, de b^dime , deft 
chapitre» uoblfBS, de» nobles seuls a<knis au 
qommandemt^at militaîre; £mrait-(H< fait pfé- 
féreç \fX BastiUe à fempi^îsofine«ieDEl légal, la 
qi^iÀBwee desêci;it»àla liberté ^de lafpresise, a«* 
Qailr-on r-ejGFéé la conaiidévatio» de la totalité 
dos étal>Uss6mons religieuse dàus toufeTéten* 
due de lafiçieane hiérafrcbie : et cepeadant 
oala était néce^aîre, car hop» de cet? ensem- 
ble, le restQ était de uuUe yaléur, et le mou- 
venaient dh réformatioa suè^istait. eb était f lé- 
galisé. 

. C*est à dessein (|ue )*ai laissé à^part toulé^Ia 
partie de la révolutioci ^têU^ à- ceux qi^v eu 
a!vatent profité; je nelcipe q/m» de'la'dtffî- 
onllé da. là* rétrogradation morala aaus la*- 
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quelle il ny avait rien de fait» et qui était 
défendue par les intérêts matériels : si la 
France avait continué de voir, et de vouloir' 
les mêmes choses, quel moyen à la longue y 
avait-il de l'en empêcher, et une soustraction 
violente de tant d'objets de son affection , en fa- 
veur de beaucoup d'objets de son aversion , 
était-elle le moyen de consolider le change- 
ment? Remarquez que la révolution, résultat 
des principes que nous signalons, n'avait pu 
être empêchée, lorsque sç^ principes n'étaient 
encore que ceux du petit nombre, lorsqu'ils ré- 
sidaient dansles classes supérieures , lorsqu'ils 
étaient enCor^ comme confinés dans les livres, 
qu'ils n'étaient qu'écrits , qu'ils n'avaient pas 
été mis en pratique : et l'on eût opposé une 
digue à leurs effets lorsque les mêmes princi- 
pes étaient devenua la langue commune à tout 
un. peuple, lorsqu'ils avaient reçu la double 
sanction de la loi et des faits. Âh! cela -est 
contre la possibilité morale, la plus puis- 
sante de toutes les forces. 

C'est àqvLoi né songent point ceux qui bâlis- 
sentdes systèmes sur la seule force physique, 
c*est-â-dbe sur la violence, qui ne calculent 
que sur des attaques a main armée, et qui 
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en dernière analyse fîaisaent par tout rappor- 
ter à la force physique , comme si le monde 
était son apanage , tandis qu'au' contraire il 
appartient i h force mtoale^ qui, despote 
intime,, universel, irrésistible , vit au milieu 
du monde «et y commande cpnUne dans son 
empire naturel. Or, une grande partie de cette 
force morale consiste à ne pouvoir oublier ce 
que Ion a su une fois, à ne pouvoir préférer 
ce que Ton a reconnu être inférieur ou nui'* 
sible; dans ce cas on se conduit dans Tordre 
moral, comme on le fait dans Tétat ordi- 
naire de la vie, où Ton n a jamais vu donner 
la préférence aux qualités inférieures Sur les 
supérieures. 

Le mouvement imprimé par la révolution 
renfermait donc en luirméme quelque chose 
de supérieur et de survivant à lattaque dont 
il fut menacé en 1 792 : cette attaque même 
latteignait à peine dans son existence exté- 
rieure, et nullement dans ses parties vitales 
qui l'auraient renouvelé après Técoulemént 
de ses ennemis. 

L'histoire dira ce que' cette attaque , mal 
concertée dans le principe, mal conduite 
dans Texécution , a donné de force au meu^ 

9 
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vement quelle était destinée à réprimer: elle 
dira ce qu'elle a fourni de prétêtted et d ex- 
cuses aux excès qui l'ont durri, et ce que des 
menaces terribles, detenues^ ridicules à dé*- 
faut d'exécution, otit pu produire de i^pré- 
sailles terribles, ôt mâlbeuréuftemfent trop 
réelles. 

Ce qui trompe toujours ceux dont nous 
analysons les idées, est une transposition ha* 
bituelle de jugement qui leur persuade que 
Ton peut faire aprèe, comme on faisait avants 
et que tes hcmimes, après avoir ouvert les 
yeux à la lumière, sont dans l'état où ils se 
trouTaieUt avant d'en avoir été frappés, ils 
ne tiennent aucun compte du changement 
opéré parmi eux, et croient toujours avoir a 
faire aux mêmes hommes, pendant que ceux* 
ci sont tout-<>à-*fait différens. 

Voyons maintenant si Napoléon eût été 
plus puissant contre ce mouvement. 

Qui dit Napoléon, dit pouvoir absolu, irré-- 
sistiUe, ascendant supérieur^ dominartlon de 
pouvoir et d'opinion. En effet, il fut grand 
ce pouvmrV et voici CB di>nt il se compo- 
sait (i).? 

(i) Je^ parlé historiquement : je connais mes de- 
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La plus grande gloire militaire, èonamç la 
{>lus grande singularité de génie ^ de labgage» 
de fortune, de genre de vie, une espèce d'e;iL- 
centricité à l'état général et habituel de Thu* 
manité , et tout cela à 5o anç. On serait très- 
fort à inbiiis. Ajoute^, avoir tout recréé en 
France, et tout raffermi en Europe; avoir 
éteint l'anarchie en France, et avoir rendu 
â celle-ci un gouvernement dont elle man- 
quait depuis long-temps; avoir rétabli le culte 
catholique en France; la voir débarrassa des 
contradictions dans tette contrée , et propagé 
dans d'autres parlé lîhte e^^ercice qulllui a 
fait iaccorder ; avoir recf*éé en France l'état de la 
société par ses classifications d'hommes, par 



voirs et les convenaqoes; je ne ccois pas? aux reve^ 
nans, je ne crains pas les. fantômes , et {e n'évoque 
pas lès oïnbl^s.... Mais aussi fe ne me détourne pa^ 
de ikièn chéîinà potit àuciïùe considération dé lâ{- 
cheté ou de cràiùle : j'appelle 6àr son nom ce qui se 
présente sous ma plume, et je ris de bbn ccéur dé 
ces hommes qui, aujourd'hui, font tant de façons 
pour prononcer un nom cpie nous les avons vu arî> 
ticul^r de fort bonne grâce. 

Pàitdon^ Lecteur 9 de vous, arrêter sur ^e pmrtiUBS 
paumiéi; niais régairdjëi^ & & malice du temps. 
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les costumes^ par ses broderies , et par l'éclat 
d'une cour éblouisiaBte, que tant d'homme» 
distraits lui ont reproché comme une satis- 
faction d'orgueil personnel, tandi» qu'elle 
n'était qu'une réintégration des formes so- 
ciales effacées depuis vingt ans , et Un moyeu 
de rapprocher des hommes Réparés et divisés 
depuis long-temps. 

Napoléon a refait les académies, «t trayail- 
lait à compléter le Louvre. 

Ha rétabli la baute royauté, celle qui porte 
le commandement sur les hommes au degré 
le plus élevé: par-là il avait replacé aux yeux 
du monde un modèle perdu : son pouToir 
reflétait sur tous ceux de la même espèce, et 
cette coBsidératioa a égaré Napoléon sur les 
dispositions de ses collègues en royauté, qu'il 
n'a jamais pu se déterniiner à croire insen- 
sibles à ce qu'il faisait pour le pouvoir royal 
auquel ils étaient associés comme lui; eh 
bien ! ce despote si haut, si redouté^ si crain- 
tivement obéi, dont la main atteignait à 'la 
fois et si haut et si bas , ne pouvait rien contré 
le mouvement de son temps.... Dy a pliïs, 
c'est que c'était lui-même qui {c poussait dé 

toutes sçs forces. Et ewi est fort curieux; â 
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fjhsery et. L'ère des gotivememens représen- * 
ta4if8 est urrivée, avait dit Napoléon^ d' 
son premier retour d'Italie, en 1798, rfe- 
vnmt iê Directoire; cette déclaration était ' 
Bien dans Tordre nouveau du monde : qu a- 
t41 ét^ dit, fait , et établi par lui de contraire? ' 
Rieh^ absoluqfieht rien* Les principes , les 
étafolissetnens , le langage , tout a été em^ 
prunté , adopté, et rapporté à ce nouvel ordre. 
Une force inunense, il est vrai, a été em- ' 
ployée et a dû Têtre , pour arrêter tout soi^ ' 
effet naturel, et c'est en cela qu'était le des- 
potisme, et que cdui-ci, en. luttant contre 
lui-même, étalait le plus niiséfable spectacle, 
occupé comme il l'était de se combattre lui- 
même, et d'arrêter l'efiet de| principes qu'il 
reconnaissait, et sur lesquels il s'appuyait : 
Napoléon avait laissé subsister Ja machine ' 
entière du nouvel ordre^ il y a)outait'Chaque 
jour, seulement il se défendait de ses effets. 
Il était placé au centre d'une grande in- 
conséquence. Son. sénat, soa corps légis- 
latif, son conseil d'état, appartenaient au 
nouvel ordre, il en détournait l'effet vers • 
lui , et s'en défendait à force de moyens de * 
corruption et de compression ; mais tout 
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muets ou courbés qu'étaient ces çprpp, ib 
n'étaient pas brisés : ils n attendaient qu'une 
occasion pour se relever; l'ont- ils saisie lorsh 
qu'elle s'est présentée? Leur premier acte de 
liberté n'a-t-il pas été pour reprendre Tin- > 
dépendance, et pour renverser cçlui qui la 
leur avait ravie, ou vendue chèrement? les 
formes avaient été trop perséyéremment ser-* 
viles, i) faut le reconnaître; mais le fond ^ait 
resté imprégné de cette sève indestructible 
de liberté qui peut bien s'égarer, mais qui 
ne meurt jamais dans les capaux où elle a 
été reçue une fois. Le despotisi^e de Napo* 
léoa était une contradiction avec tous ses 
établissemens : ceux-ci étaient tout de civi- 
lisation, et çelui4à tout de force physique et 
militaire : a côté et au moj^n de son despo- 
tisme» il répandait cette civi)is£|tion à pleines 
mains. Il cpuvrait tout de lycées et de musées; 
il creusait des canaux , aplanissait les monta* 
gnes , âargissait et éclairait les rues : et c'est 
. avec la miill^ipUcation d^ tous ces instrumens 
dç civilisi£itiQn qi^'il eût arrêté un mouvement 
proyenant de la civilisation même. L'école 
polytechnique -toute seule eût fait avort^.son 
dessein : les routes du Sin^ploa et du Mont^ 
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Cenis étaient autant de protestations tou- 
jours subsistantes contre un projet pareil. 
EntendonS'^ious donc, »t quand nous, avons 
> parler de telles choses , sachons bi^u pt leur 
Diature et leurs cpnsiêqHences^ et ne mettons 
pas les unes en opposition avec les 9Utre«* 
N^polépn est peut-être l'homme de Tunivers 
qui a été le plus civilisé, quoique pas tou- 
jours le plus civil : personne ne fut jamais 
moins despote par l'esprit, quoique personne 
^œ l'ait jamais été davantage par le fait et par 
.position; jamais personne n'est entré plus 
avant dan€^ la civilisation et ne l'a poussée plus 
activement* Cent fois il m'a . dit : Nous ne 
resterons pas toujours comme nous som- 
mes, je vous donnerai des instiUitions' ; 
mais nous conquérons : on ne fait point 
quand on marche, comme lorsqu'on est 
arrivé. Je crois qu'en parlant ainsi, il expri- 
mait sa pensée véritable, car il y avait en lui 
un fond de civilisation qui revivait sans cesse. 
11 ne se méprenait pas sur l'esprit de son 
.temps. 

Avec tout mon pouvoir^ je ne pourrais 
ipas faire Paer deux hommes en Europe, 
me disait-il, à Mayence, en 1804. Un at- 
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tentât de cette nature, qu'il s'était permis^ 
avait fait frémir FEurope, et ce frémissement 
lavait averti qu^èlle était habitée par des 
hommes civilisés. Il a eu tout le temps de 
s'apercevoir du degré auqud cette civilisa- 
tion était arrivée parmi eux, lorsqu'il les a 
tous rencontrés réunis sous les armes contre 
les excès de son despotisme, et lorsqu'aban- 
ddnné par la France , fatiguée de ç^ mêmes 
excès, sur la dernière marche d'un trône 
naguère si élevé, il s'est vu réduit à dire : ce 
n'est pasia coaMtion qui m* a détrôné , ce 
sonHeê idées iibéraies , c'est-àr-dire la et- 

• 

viiisation : je ne puis pas me relever^J'ai 
choqué les peuples. Il n'était donc ni dans 
ia nature de Napoléon, comme hotntne^ ni 
dans celle de son pouvoir^ comme prince, 
d'arrêter le mouvement du nouvel ordre so- 
cial : au contraire, il le promouvait de mille 
manières. 

Napoléon a été la grande victime de la ci- 
vilisation, et l'exemple immortel' de la dé-* 
faite du despotisme par elle. Les invasions 
de i8i4 6t iB^iS' ne furent point des actes 
contre-révolutionnaires, tels que n'ont ciessé 
de les invoquer et de les représenter des 
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hommes qui, depuis trente ans, ne rêvent 
que la contre-révolu tion/ Ce sont des 'actes 
ordinaires de guerre défensive contre tin'€n« 
nemi qu'il fallait pourstiivrè jusque dans sa 
capitale; pour se débarrasser de ses attaques, 
il fallait commtencer par se débarraisser- de 
lui-inéme. Voilà ce qui a attiré les étrangers 
à Paris, et nullement lé désir d'arrêter le 
nouveau mouvement social. Loin de-là, les 
alliés avaient une haute idée des choseis decé 
temps, du danger d y toucher: ils craignaient' 
même de s'avancer trop en changeant Tordre • 
établi; on sait tout ce qu il'en coûta pour les 
amener à une réintégration dont ils n'aper- 
cevaient pas la stabilité (i), et leur esprit 
était si peu tourné contre ce mouvement, 
qu'ils jugèrent, en 1 8 1 4» en 1 8 1 5 , et dans les 
années subséquentes , que le gouvernement re- 
présentatif était à maintenir en France comme 
la plus sûre garantie de son repos et de celui 
des autres. - 

Mais allons plus loin, et cessant de nous 



(i) Qui a assisté aux délibérations du Si mars sait 
•ela/ 
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appuyer seafement sur ce qui est, argamen* 
tous de ce qui aurait pu être , et pour cela 
supposons quau lieu d'un souverain , bon-* 
nenr du trône et de l'humanité, tel qu*est 
l'empereur Alexandre , Paris eût reçu dans 
ses* murs un ancicai.czar de Moscovie, chef" 
de Qoyards, familiarisé avec les violens prf>r 
cédés du despotisme, enflé par une victoire 
d'un genre aussi .neuf, croyant avoir pris la 
révolution comme en flagrant délit , et qui 
eAt tenté de lui faire l'application rigoureuse 
des droits de la guerre, par la main des Co* 
saques... Sûrement c'est ici le cas extrême de 
la question. . 

. Quel eût été le résultat? Le mouvement 
social eût-il été arrêté? J[e suis loin de le 
croire. En /nesurant lie sujet si^r lequel se fût 
exercé ce pouvoir coêrqitif , en recherchant 
les fautes qu'il ne pouvait manquer de com- 
mettre , ainsi que ceux qui marchaient à sa 
suite et qu'il aurait réintégrés, en. calculant 
la masse des intérêts froissé^, et agissant en 
sens contraire, je n'aperçois qu'une augmen- 
tation, et une détonation terrible après un 
silence de quelques jours. Car voilà où l'on 
eût été trompé. On aurait pris quelques mo* 
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inens de stupeur et de crainte pour deyai|éani« 
^ssemeut ; on aurait pris une obéissance con- 
trainte pour un acquiescement yolont^ipcla 
iroix de (Quelques fonctionnaires, comme au- 
jourd'liui , pour la voix du peuple, le repos 
et. le silence pour la mort; mais cçmme des 
eaux forcées ont le pouvoir de percer à travers 
les pores des tubes dans lesquels la compres- 
sion les a fait entrer, de même le mouvement 
^ue nous examinons eût repris so|i cours, et 
le torrentrefoulése fût élancé de nouvf^u avec 
une force redoublée. La raison en est simple. 
Qu aurait changé dans les idées cette com- 
pression transitoire? les mobiles di| mouve- 
ment eùssent-ils continué de subsister? La 
question est la toi)t entière, Alprj» qu^aurait- 
on çagné? En i8iÇ, on a essayé législative- 
ment d*y toucher : qu'est-il arrivé? au bout 
de quelques mois, il a fallu rétrograder, et 
^e repibarquer de nouveau sur le torrent, 
quoique d'une fpanière très - craintive. Si 
l'on veut savoir pourquoi la France a sup- 
porté avec tant de calme, et. presque avec 
indifférence la présence de l'ennemi, c'est 
qu'elle n a vu en lui qu'un ennemi matériel , 
si l'on peut parler ainsi , et point un ennemi 
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moral, c'est que celui-ci, borné à occuper le 
sol, ne s'est pas occupé du tout de Tordre 
social de la France. ' 

L'opinion contraire à celle-ci tient à l'idée 
que le gouvernement matériel est tout, qu'a- 
vec lui on fait des hommes tout ce que l'on' 
veut , et que tout consiste a se saisir de celui-ci ,' 
comme si le pouvoir matériel séparé du pou- 
voir moral suffisait. Ce que l'on voit faux, 
même eu Turquie, où c'est le pouvoir moraf 
qui maintient le pouvoir matériel, ce qur 
montre, il est vrai , une atrocité soutenue par 
une absurdité , mais qui est la vérité aux yeux 
des sujets de ce pouvoir. Là , comme partout, 
on ne pourrait faire servir les hommes au* 
maintien de ce qu'ils sentent les blesser :' 
là du moins le système est homogène, et' 
quoiqu'on fasse mal, du moins ne se con- 
tredit-on pas , comme on le fait Continuelle- 
ment en Europe. Tout cela rentre dans le 
système de gouvernement imaginé par M. le 
vicomte de Ghâteaubriant, sept hommes par 
départem^ent : système aussi lumineux que 
respectueux pour Thumanité, et de plus in- 
finiment flatteur pour le peuple français. Les 
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hotie^nest tels que l'auteur de ces uoblefl pa- 
roles, ne peuvent sortir du système, deB %ms 
pastewrSy et des autres Prov/peaux. 
^ L'homme qui a pu fabriquer , une pareille 
machine de gôuvemenient , à l'usage des 
Français du ig"* siècle, s'est par cela seul dé- 
claré lui-même en faiiiite de toute aptitude 
à gouverner les hommes. . 

Je le demande, et je prie qu'on réponde: 
en i8i4 et i8i5, par qui, à l'exception de 
ces gentilshommes brutalement ignorans qui 
peuplent la France, eût-on fait déclarer qu'il 
ne fallait pas de constitution , mais qu un b<m 
despotisme, exercé jpar leurs mains, et tel 
qu'il fut alors introduit en Espagne, et qu'ils 
l'appelaient sur la France , était ce qui conve- 
nait le mieux à ce pays. Par qui eût été mainte- 
HU ce bel ordre? Par les Français? Impossible. 
Par les étrangers? Mais les armées étrangères 
n'étaient-elles pas composées d'hommes qui 
s^étaient insurgés contre le despotisme de Na- 
poléon, qui eux-mêmes frémissaient d'avoir 
été dénationalisés par lui, qui avaient forcé 
les souverains à relever leur drapeau humilié 
et abattu, et qui avaient reçu pour prix de 
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leur dévouement la promesse de voir établir 
chez eux ce qu'on leur aurait demandé de 
détruire chez lés autres. 

Je croirais inatiquer au resjpect dû àtl Iec« 
teur en poursuivant. 



■ < • 
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CHAPITRE IX. 

Le 'Mùwoement ^ôàtal peut-ii être a/nrêVt 

à 4'avenir? 



Quiif D on n'a pu étbnfier un «nfont au ber- 
ceau , pent-^on k terfaiser lorslfue le déve^ 
loppemeni de les forces en a fait un géant? 
Voyez ce chêne altier : qui le déracinera lam^ 
qii'oti lui a donné le tenips d'enfoncer ses 
pieds jusqu'aux enfers, et d'élever sa tête jus- 
qu'aux cieux 4 il eût cédé sans ^ort, lorsque 
faible encore » il rampait sur la surface de la 
terre à c6fe.de la semence dont il Tenait de 
rompre l'enveloppe : mais lorsque ses dur| 
filamens resserrés . soils là cuirasse d'une 
épaisse ;é.corce , doùnent à sa tige élancée et 
à ses Jbngs htiks la force de résister aux.efforti 
de la tëtnpéte, et à son feuillage celle d'air* 
réter les rayoùs dm solett» alors û est trtfp 
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tard pour Tattaquer autrement qu'avec le fer, 
alors c'est la coiguée qui doit frapjper son 
pied, ou l'action sourde et prolongée du 
temps qui dpit ronger son 6ein , et joncher la 
terre de ses débris. Appliquons ce principe à 
la question actuelle , et comme les calcijils et 
les recensemens sont les meilleurs moyens de 
fixer les idées , comptons. 

Dans l'espace de trente ans» le renouvel- 
lement social a parcouru et rempli l'Europe 
et l'Amérique. 

En 1788 ..ilin'existait encore d'ordre régu- 
gulier^ ccuastitutioimel , et maintenu par des 
idiscussions publiques , que dans la seule An-> 
gletèrre. 

En 1789 cet ordre passe^ïa mer, et s'établit 
^D France. 

r Jusque-là il n'y avait encore eu qu'une tri- 
bnne en Europe; en voilà deux, et la seconde 
vaut bien la première. Quelquefois une sœur 
«adette efface son ainée. 

En i8ao, au bout de trente - un ans , la 
JNorwège* la Pologne, l'Angleterre, les Pays* 
Bas ^ la France, l'Espagne , le Portu|^al , Na- 
pksf Bade» le Wurtemberg» la Bavière» 
Darmttadt, se trouvent rangés ^us l'ordre 
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constiluliàtincl : on délibère partout où Ton 
commatidait auparavant. 

AjoutoDS que TAmérique , qui eu 1789 
était une colonie uriuetle de TEs^pagne, forme 
aujourd'hui plusieurs républiques très -par- 
lantes , et nous devons les faire entrer danè 
tfe calculen raison des immenses relations 
qui unissent le nouveau Monde avec lancien, 
et de cette considération vont sortir trois vé- 
rités : 

1" Que l'ordre constitutionnel a grandi de 
tin à vingt; 

2"* Quil a Timmense ma jorité xomme ter- 
ritoire et comme population ; 

S'^Qu'aulieu d'une tribune, il y en a vingt, 
sur quoi il faut (mserver; t"* que l'on n'a pu 
résister à cette tribune unique de l'Angle- 
terre , mère féconde de toutes les autres , là 
vraie Cybèle constitutionnelle du Nouveau- 
Monde social; â"" qu'il n'y avait alors en Eu* 
rope que deux ou trois papiers publics; S^^^^ue 
l'Angleterre seule soumise à des formes régu- 
lières de gouvernement, montrait chaque an- 
née le monarque rendant et reprenant alterna- 
tivement la vie à dés époques réglées, au côirps 
copartageant avec lui de la souveraineté. Comr* 

10 
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parons ocla avec ce qui existe aujourd'hui ; 
vingt tribunes au lieu d'une, cent papiers pu- 
blics au lieu do quatre à six, vingt souverains 
imitant le roi d'Angleterre dans son rappro- 
chement avec lé grand conseil de la nation, 
et soumettant chaque année aux regards de 
h\ nation, par Torgane de leurs ministres, 
l'état des afTaires publiques. Certes, le chan- 
gement est grand, il a été rapide; Epiménide 
après un sommeil de quelques siècles trouva 
le monde moins changé qu'il ne leût trouvé 
eu 1820, s'il s'était borné à s'endormir en 

^789- 
Or, comment ferait-on repasser du nouvel 

ordre dans l'ancien z serait - ce par ceux qui 
y sont englobés,; mais cottiment? Sûrement 
ils n'en ont pas envie, comme peuple; peut- 
être quelques membres des anciennes aris- 
tocralics y songent-ils? mais, qu'importe, où 
est leur pouvoir? 

Serait-ce parles souverainetés qui sont enr^ 
core^hors du régi^ie constitutionnel; qui sont- 
elles? J'en compte trois. 

La IKussie , la Prusse et l'Autriche. 

La première participe à ce régime par U 
Pologne. , 
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La seconde par la Hougrie, 

La situation morale de la troisième est 
connue. 

Ici même il faut distinguer entre laction 
politique du gouvernetnent et la disposition 
morale des sujets. Le gouvernement n*est pas* 
constitutionnel par le fait, et peut n elre pas' 
porté d'intention à le devenir; mais il peut 
arriver que les sujets, pour la partie influente 
de la population, ne se trouvent pas dans la" 
même disposition; on doit tenir compte de 
cette différence, comme obstacle au déploie 
ment complet d'une opposition directe. 

De plus, dans Tétat actuel de FEtirope, 
l'aristocratie opposante au régime consti- 
tutionnel, est réduite aux aristocraties /Van- 
çaise et aiiemande. En voilà jusqu'à deux ■ 
sur la face de la terre : voilà les seuls débris 
de ce grand corps qui couvrait le monde, et 
c'est avec ce reliquat qu'on soutiendrait le 
choc, bien mieux qu'on renvers^ait l'en- 
semble d'une institution généralement éta- 
blie. L'Angleterre n*a qu'une aristocratie 
légale; l'Espagne, le Portugal, Naples, n'en 
ont plus d'aucune façon. Où donc sont pla- 
cées lès forées à opposer au mouvement so^ 
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cial : je les cherche partout, je ne les trouve 
nulle |>art. Au contraire, je les aperçois^ Je les 
retrouve toutes dressées en sa faveur. Car je 
vois que partout le monde préfère la liberté 
à l'esclavage , la tolérance à Tintolérance , le 
consentement de Timpôt à Timposition arbi- 
traire; il y a de la foire à penser qu'il existe un 
seul européen, que dis - je, un seul homme 
au monde qui ne changeât son état de non 
canslitxdionnel contre celui de constitiir-. 
tionnel; voyez ^i Ton s'est fait prier à Ma- 
drid, à \aples, à Lisbonne , pour déposer l'an- 
cien état et pour revêtir le nouveau; il en 
serait de même partout, si la même faculté 
de choisir existait: si une pareille expérience 
était de nature à être. faite, même pour un 
seul jour, on verrait de quel côté la popula- 
tion entière de l'Europe se tournerait. Le cas 
n'est [Sas imaginaire. Le 5i décembre 181g», 
TEspagnè ne possédait pas un constitution^ 
net apparent ; le 10 mars, depuis le prince 
jusqu'au dernier des slijf4s, c'élait à qui se 
montrerait le plus fcrveiUdans celte nfouvellc 
direction; le r*" juillet mêitie scène à NapleSi 
et 1^-1 5 s(^ptembre à Lisbonne. 

Si rinductîon tirée des similitudes -exis- 
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tantes CQtre de grandes masses présenté un 
fondement solide au jugement, on est fondé 
à conclure qu'il peut^ en être de même par- 
y tout , €t qu'il n est point de peuple extra-cons- 
titution.nej, pour lequel Tordre conslitution- 
nel ne fàt un motif d'acceptation très-prompt, 
et ne forme uu objet très-actif d'exvoto. 

II a'existe donc plus de forces disponibles 
contre le mouvement de réformation, ob}et 
dccette analyse. Hommes et choses manquent 
a la fois. Le défendeur est plus fort que ne le 
serait le demandeur. Une partie de$ assaillaas 
serait de cœur et d'inteatioa avec les atta- 
qués. Et puis, quel serait le but de cette at^ 
taque ? Car c'est toujours là qu'il faut reve- 
nir. Arrêter une révolution morale et int-ellec- 
tuelle, telle que celle que nous décrivons, 
mais cela . s'est-il jamais vu? L'arrêter dans 
un point, dans deux, ne serait pas la peine : 
l'arrêter dans tous, quel travail et quel bras 
pour une pareille entreprise. Celui d'Hercule 
lui-mémey serait impuissant. Ici il faut encore 
observer deux choses : 

i"" Comment s'étaient maintenues les an- 
ciennes institutions , comment marchait la 
vieille Europe ? . - . 
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Par une conformité générale dans tous ses 
établîssemens. 

Ainsi la religion de la royauté , même dân!^ 
•des degrés inégaux de puissance , était la 
ménie, soutenue par des degrés correspon- 
dans de respects. 

Ainsi de grands corps de clergé se soute- 
nant entre eux, maintiennent la consiidéra- 
^ tipn de la puissance ecclésiastique. 

Ainsi tout le corps nobiliaire européen se 
soutenait par une possession commune des 
Jiauts rangs et des prérogatives de la société 
en tout pays ; les mêmes maximes, les mêmes 
lois, les mêmes usages établis et retracés par- 
.tout, formaient de TËurope sociale un corps 
.compact, et une vraie république fédératîve 
.dé mœurs, sur laquelle des nuances, plutôt 
rque des discordances réelles, se faisaient re- 
.marquer. Mais au temps actuel, TEuropc 
est mi-parti de vieux et de neuf, tout est désac- 
cord d'opinion. On ne pourrait donc pas faire 
.avec cette Europe non-conformiste, ce qu'il 
entrait dans Tétat de l'Europe conformiste, de 
.faire avec la plus grande facilité.Tous ces corps 
,dont la force propre était si grandement ac- 
crue par leurs similitudes, dans Tabnençe da 
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ccllcs-ci' sont restés amincfs et sans énergie» 
Leur isolement les a énervés, comme leur de- 
pouillement lésa délustrés. Parlons avec fran- 
chise; car il ne s'agit ici de blesser personne, 
que sont les cours, les nobles, le clergé, les 
tribunaux du temps présent auprès de ces 
grands corps descendant de ïa féodalité et de 
sa jBlIe , lantique aristocratie. Des aristo- 
crates sans cortège^ et pour parler vulgai- 
rement , le parapluie sous te dras , quelle 
pitié et quels appuis; par conséquent cette 
force provenant de la conformité' qui appar- 
tenait jadis à l'Europe ne s'y retrouve plus, et 
îl serait déplacé de calculer dans son absence, 
comme on avait pu le faire avec sa présence. 

2° L'accroissement de la civilisation est dans 
les mœurs de la totalité de TEurope et de 
l'univers : il est un besoin du pouvoir des 
princes, et cet accroissement forme robstaele 
à la répression du mouvement social. 

Le monde est devenu une école d'enseigne- 
ment mutuel entre toutes ses parties, une 
banque générale des mêmes goûts, des mê- 
mes idées, des mêmes intérêts, affectant des 
sociétaires qui poursuivent un but commun ^ 
et la recherche de jouissances sèùlhlàhles» 
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rangés également sous une loi uniforme 
d'existence sociale adoptée par tous. Dans cet 
ordre général chacun travaille â améliorer 
sa position ; de là cet effort commun vers une 
prospérité croissante , qui se fait remarquer 
dans les sciences, dans lesarls de tous les pays, 
dans le commerce et dans tous les élcmens 
de la vie «ociale ; mais chacun de ces accrois: 
semens parficuliers porte en lui un germe 
d'accroissement de civilisation : comme il 
vient d'elle, il retourne aussi vers elle; toute 
civilisation tend à perfectionnement, tout per- 
fectionnement à son tour tend à civilisa- 
tion, et tous les deux à la régularité de Tor- 
dre, c'est-à-dire à son amélioration; et toute 
amélioration de son coté devient exigea rite 
à l'égard de ceux qui l'ont subie, et les porte 
vers un accroissement graduel : ceux-ci sor,t 
supérieurs à ceux qui sont en dehors du 
même mouvement ascendant; ce qui, clans 
ce cas, fait règle pour les individus, trouve 
aussi son application à l'égard des étals; il 
faut qu'ils se Cfvilisenl progressivement avec 
leurs voisins pour ne pas leur rester infé- 
rieurs; Taccroissement de la puissance exige 
celle de la civilisation, il faut marcher à bau- 
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leur avec elle pour ne pas rester en arrière 
en puissance. Pourquoi les Turcs et le» Es- 
pagnols étaient- ils tombés aU dernier dôgré 
de la puissance politique, oj^rès ai^oir été 
long-tetnps au premier? C'est qu'ils étaient 
restés stàtionnairés pendaùt qil'aUtôur d'eux 
tout marchait. Mais cet accroissement pro?e-* 
nant 'd€ la civilisation, est ri) autre chose 
qu'une progression croissante vers un ordre 
régulier, ou consiitutiènhel 2^ chaque difibr- 
mité effacée , chaque adoption lumiueuse ne 
snnt* elles pas autant de moyens de mieux 
ressentir les avantages de cet ordre,. et d'en 
faciliter rétablissement ?. par conséquent le 
princes en travaillant en vue du pouvoir, tra- 
vaillent en réalité au profit de Tordre cons- 
titutionnel. Cdfi se passe sous* nos yeux d'une 
manière sensible; les princes en général sont 
éminemment civilisés; j'aime' à leur payer 
ce tribut, et chez moi il ne sera pas taxé de 
flatterie. Une louable émulation de civilisa- 
tion s'est établie parmi eux; on les voit tra- 
vailler à l'envi à faire disparaître la rouille 
antique, et à favoriser de meilleurs établisse- 
mehs. A JVaples beaucoup de choses avaient 
élé faites dans ce genre avant la révolution ; 
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a Rome^ le pape sous Tinspiration d'un mi- 
nistre d'un ordre supérieur, le cardinal Gon- 
salvi, a conduit les choses au bord de Tordre 
constitutionnel. Le roi de Saxe a ramené la 
représentation â un ordre phis social ; par 
le plus généreux élan de lame la plus rem- 
plie des principes de l'humanité, Tescla^age 
à la voix de Fempereur Alexandre, a fui de 
quelques - unes de ses provinces ; la Pologne 
à été arrachée par lui a son antique ordro 
sarmatiquement féodal , et rapprochée du 
corps social européen; partout dans son vaste 
empire, ^ les académies , les muséum , les 
bourses de commerce , et tous^ les établisse- 
mens de la civilisation moderne s'élèvent et 
te multiplient; il est tout ouvert à la civilisa- 
tion ce pays djnt la barbarif ^ous le knouis 
des Gzars tenait seule làt^lef , il y aa peine cent 
an« ; mais cette masse de civilisation intro- 
duite est-elle autre chose que de laptitude à 
l'ordre constitutionnel ; elle fait le lit â venir 
de cet ordre, qui, avec son appui et celui du 
temps , cessera de rencontrer des obstacles 
pour son établissement dans les contrées où 
son nom ménie n'avait jamais pénétré. Les 
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voyageurs et les livres sont à cet oindre ce que 
lcé*oiâeauxetle souffle des vents sont dé leur 
côté j)out la dissémination des germes desl 
plantes qui couvrent la terre, Le corïirtiercé 
est aussi un puissant véhicule de cette in- 
fluence, il «st au nt)mbre ' dès premiers be- 
isoins des Etats; jpour se soutenir, il a besoin 
de l'univers, borné il n'est plus riéû, son es- 
prit est la liberté^ sa garantie est la régularité 
des gouvernenicns , son âme eât le crédit, 
l'élément de celui-ci est la foi , fille'de l'or- 
dre constitutionnel; par conséquent, pour 
avoir du commerce, il faut s'avancer vers l'or- 
dre coustîtutroniiel , et plus on se rappro- 
chera de lui , plus on acquérera en élémens 
de ce commerce ,' qui est aujourd'hui le but 
tles travaux du monde, et le fondement du 
pouvoir des Etats. Pour se passer de la civi- 
lisation , il faudrait donc se passer du com*^ 
merce, et au pouvoir de quel prince est-il 
8e le faire? Il faut ajouter à ces mobiles 
•ceux des voyages, qui entrent aujourd'hui 
dans l'éducation d'une partie des Européens, 
et les relations de toute nature formées entre 
6UX par le nouvel ordre social. Or voyager 



y 



/ 



( »56 ) 

ri coniniuniquer avec d'autres , n'est que 
comparer 9 et comparer nest que préférer*- 
Comme on voit , tout ceci est un enchaîne- 
ment de principes et de conséquences qui se 
tiennent » dont le premier anneau conduit au 
dernier» et qui dans un résultat ^ni^orme et 
infaillible aboutit a Tordre constitutionnel. 
Je dirai donc à ceux qui parlent sans cesse 
de Topposition active de quelques gouverne- 

mens au mouvement actuel, sortez du monde 

• 

tel qu'il est 9 élevez un mur de séparation 
entre vous etlui; renoncez au commerce, à la 
puissance, à l'instruction, aux jouissances 
des arts , à la vie de rJEurope ; vivez comme 
flans uneile inaccessible^ comme des stilites 
;iu 'haut d'une colonne , et dans cet isolement 
^sohi, essayez de vous soustraire a l'invasion 
^u mouvement qui entraîne le monde; a la 
bonne heure, je vous entends, la encore, si 
vous n'êtes pas à l'abri de ses atteintes, du 
moins vous le serez de tout reproche de coil- 
tradiction avec vous-même; mais tant que 
vous serez liés a l'Europe constitutionnelle « 
gavante, commerciale, coloniale, politique 
et raisonneuse, en parlant d'arrétet ce mQU-* 
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vement , vous ne proférerez qu'un vain mot; 
qu'une dislance immense séparera toujours 
de ce qu'il présente à ce qu'il renferme en 
réalité. ■ 
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Maintenant, passons à l'application. Voyons, 
comparons. L'ordre constitutionnel prévaut- 
il dans le mondé? Est-il le plus fort en éten- 
due, en population, en talene, en ardeur de 
Tœux; est-ce vers lui que Ton tend? Se fait* 
on sujet de Tarbîtraire , ou de cet ordre; re- 
passe-t-on de lui a l'arbitraire 5 de quel côté^ 
va le monde, et de quoi s'occupe-t-il? Là 
se trouvent les vrais élémens de la décision. 

Quand on n est pas le plus fort , que faut- 
il faire? se rapprocher, qi^and on ne jpeut 
plus se battre. Que faut -il feîre encoi^e? pac- 
tiser. Il est Itop tàtd, l'heure est passée, 
pour s'opposer désormais avec fruit et avec 
raisort. Voyez i qtxanti on était le plus fort j 
quaitd on 'était réuni, et comme en massé^ 
on n'a pas pu ; tbutes les teht^îves n'oYit avan- 
cé de rien. Elles ont plutôt pressé que retenu, 
elles ont pVûs ajouté que retranché. Mesurer 
leutacci^ôîssetnenl depuis 18 14; et surtout de- 
ptiîsCarlsbàd ;'on dirait qu'un malin génie s'est 
amusé à déjouer et à tourner en sens contl'aîré 
tout ce que l'on se proposait de faire. Peut-<wi 
nier une seule S}4}abe*de cet exposé, et, s'il est 
bien coBStant^ bien subsistant, peut-on n^tre 
pas amené à conclure que , si tout ce que l'on 
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a fait jusqu ici n'a servi à rien, il faut cher^* 
cher autre chose. L esprit humain est faux, si ' 
cette conséquence n'est pas juste. 

Maintenant , quelle peut être cette chose ? 
Celle-là seule qui , par sa généralité, est capable 
de répondre à l'état même du monde; car c^est 
lui qui est le sujet de la maladie qui nous ' 
tourmente, et cette maladie est la non-coiV'^ 
fortnité qui sépare l'Europe en deux parties^ • 
l'Europe de l'Amérique, et toutes les sociétés 
entre elles. La question se trouve donc ainsi 
posée. Le monde peut -il rester non-con'^ 
formiste ? Quel est le remède à ce mal ? Et, 
en nous rapprochant de nous-mêmes , l'Eu- 
rope peut-elle rester partagée en deux zoned 
contradictoires, et par conséquent ennemies* 
toujours en ombrage l'une contre l'autre? 
Est-ce bien l'état actuel , y en a-t-il eu un au-^ 
tre depuis 1789. Tranchons le mot : je crois 
parler à des hommes d'un esprit assez ferme 
pour soutenir l'aspect d'une vérité fâcheuse^ 
Depuis 1789 y a-t-ii eu un moment de paix 
véritable en Europe ? Assurément non« De-* 
puis 1789, princes, ministres, particuliers, 
ensemble ou séparément, ont-* ils montré 
un seul homme heureux, tranquille ^ pou- 

11 
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vant ydquetf . San» résérTe à sa chose propre^ 
et agir en dèkors du mouvement générai et 
indépendamment de lui? Aasurémenl non* 
Cela est également rraà poar tovs en gé- 
nérât, et pour ckaciin en particulier, suivant 
sa me»nre et sa sphère propre. Nova somme» 
tous également comme des passagers à bord 
du même vàisaeau, obligés de suivre aamar<» 
cbétCelte préoccupation, ce thraïUement^ vgnt- 
ils en finissant^ prooÉiettent-rJâ de aanrètef ^ 
sont-ik de ikttnre à s arrêter? Aaturénient 
non; au coi^iwre, on le» voit croître cb8i|iie 
|our, et le lendeAaâin ajout» aux embarras dè^ 
la veille. Peut-^m se eôndatmner à vivre dana 
eet état? Ôa ne l^ conseiiierait é peraoriqe, 
pas mèine » son plus grand ennemi , a pana 
Ibrtc r^soo quand on n eal inspiré que psr 
un senttmtet de bienveillance pour tout lé 
monde. Serait*ôn maître d'y rester comraa 
atattdnnaire? Assurément non; car II s'agit 
ici d'ordre moral, et de comparaison d'une 
nianiète d'être avec une autre. Pareilles choses 
n'ont ni bcurnes ni point d arrêt, tout cela va 
tout seul, et jusqu au bout. Au seizième siè« 
cle, qui pouvait s'isoler tout^à-rfait des que-» 
relies ret^ieuses; aux dix-septième et dix^hui^ 
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liime; des înifi/érabies disputas du jai^séatsK 
me? et qu*étaiciit ces (^fuestîons, auprèar-ée^ 
celles qui se traitent au'^ourdhui ?; Que fa»t^ 
il donc faire, pour se soustraire à un travail 
dont on ne peut meaurer les de^és de douieurv 
ainsi que Fétendue des souffrances, qu'il fait 
ressentir à tout le monde? Imiter Constantin» 
se faire o<mâtitutionnel comnieil se fil chré* 
tien, ej: par -là réunir les parties dîvîs(«cs ob 
Qimomies du moixde. De là naîtra une cour** 
fortuite qui ai>sorboTa toutes 'les causes des 
troubles actuels. Mais , pour que cette oob^ 
formité ait tout son effet de pacification ^ il- 
feut qu'elle s étende à tout, hommes et dho^ 
Bes , Europe et Amérique. Celles-ci sont unies^ 
pur tant de rapports, quon ne sait plus la- 
quelle des deux est la métropole ou la suc- 
eursale. Pour jouir des bénéfices de cette, 
uniformité pmJiicatricevil f^ut q^e les.prinh*; 
çipes élémentaires soient reconnus et établis 
uniformément. Imagine-t-on une paix ]>osr^ 
sible avec la discorde, sur ces points capi- 
taux? Ainsi, dans un pay$, la libre concessioni 
dev rimpQt est déclarée, reconnue çomme^i; 
principe Spudamental de. Tord rie social. A; 
çôtéi ia laxiition non consentir serii iti. JoL 
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Les esprits resteront-ils tranquilles entre fo 
voie et l'ordre dû cabinet ? L'organisation 
sociale sera 1 objet de toutes les spéculation» 
et de toutes les couYersations , comme la re^ 
ligion l'était au sixième siècle, et comme la 
révolution le fut en Angleterre pendant tout 
le dix-septième. Les principes resteront flot-^ 
tans, contradictoirement appliqués dans des 
contrées toisines, et appuyés partout. Et Ton 
sera tranquille ! l'esprit sera le plus fortement 
excité, et tout cela aboutira au repos : cela, 
se conçoit-il? Je vais citer un exemple, il mé- 
rite d'être pris en considération. Le point ca- 
pital de toute association humaine est le droit 
de la constituer. Cela est incontestable : c'est 
ia première question du contrat social , c'est 
la clef delà voûte debout l'édifice social. Mais, 
à qui appartient*il de le faire? Ici commence 
la division pratique d'un bout de l'Europe à 
l'autre; les états constitués anciennement ou 
récemment n'offrent que des discordances 
à cet égard. L'Angleterre, le royaunoe des 
Pays-Bas, la France, l'Allemagne, l'Espagne, 
l'Italie, sont non^conformistes sur ce point 
fondamental. Là, le prince et le peuple ont 
concouru ensemble; ici, chacun d'eux a agi 
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eeul , à lexclusion de l'autre. AQIeurs, le peu- 
ple a mis le roi hors de la législatiou et de la 
confection de la constitution; plus loin^ c'est 
le roi qui a mis le peuple hors de cette même 
confection : en d'autres lieux on a tu le prince 
revenir de l'exclusion du peuple de l'acte 
constitutif, à son association avec lui pour le 
même acte : de bonne foi» peut-on attendre la 
paix d'une discorde aussi formelle, aussi tran- 
chante, aussi multipUée sur des articles de 
cette importance ? Il en est de même ea tout... 
Par exemple : d'un bout à l'autre de l'Europe 
on discute sur les moyens d'assurer la liberté 
individuelle; elle est garantie plus ou moins 
bien par .d^s institutions dans les pays cons- 
titués; et à côté de ces pays, un ordre de ca- 
binet fait enlever , enfermer , fouiller les pa- 
piers. On lit à la suite des discussions sur la 
liberté individuelle en France, en Angleterre, 
en Allemagne , en Espagne , en Italie : le pro- 
fesseur N.... a été enlevé, conduit dans telle 
forteresse ; on espère que sa femme aura la 
permission de le voir; on a saisi ses papiers; 
on dit qu'ils ne renferment rien de propre à 
le compromettre. Gela dure pendant plusieurs 
années, au bout desquelles oa Ut de nou-, 
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veau : le professeur est toujours danfe ia for* 
tcressô N....; on ne sait quand il sera jugé» 
il'il le sera; quand il ^sortira, s'il sortira : du 
reste, ce^x qui oîsaient qu'il était resserré 
étroitentent, étaient n^l informés, car tla tai 
liberté de se promener jusiqiie jfeur le» reun- 
parts. Laissons à p£ât le fotids du traitement 
du captif, qui ne fait rien à la «[oe^Uon ftré^ 
sente, pour ne nous o<x:fuper que du con** 
ti*aste et de ses suites, da<!is 1 esprit des bom* 
mes qui assistent à la foi6 à deux spectacle 
aussi contradictoires. Multipliez ce métiift 
eflfet i^ar le ttoïnbiie des co^triKiictions qiâ 
suivent nécessairement de Topposition des 
deux régimes qui se partaient TEurope} cVîst* 
«À^ire de la won-^miffammté ; et^f>rononoek 
si 'dans cet^tàt de chbc et de contradiction 
sbr !k)CfS les points, qtiélq^ repos peut Ikî 
apfDiàrt^tiif . 

L'aCdumiilation des f «Hs a antcfné %e^ -ctioses 
à «^À {)*ornt qui <îX4gé u*e €fxpliCc>liaB immé^ 
diàt4B ; f raftch^ , corredlo et ^nifdtiîic^ q^ul f <Ha 
iTôtts èq^[#^e?na»t eïifin où nions «eh semn>esv 
ti(y(iS te^kàth ^ cfalin^ donft ^îous •^mjmos'pr i* 
«rôs déj*t|î^ si long-t€fwips , 'et sans la^|#d(te i[ 
xmi^ riufem d» f iriT XtAti'^ nfett^i < * - 
I 
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L^ pos^Hioji iK^tuoUe ^«st toule nouvelle ; ht 
nioQde.na ei¥>ore rî^n ^u de pareil : il fevt 
donc pcHir. répondre À dM neuf* faire ao^ii 
An «beuf; mb^ oela ^b ne ^'eoleaidra pas. Oa 
ïk ftn coif4muerloviS(^\ui les choses étaieat eof* 
•tit^res^^jOiiC^eiiJiieoient entamées d^ni q^diqucf 
lieux; alors il y avait conformité ^ et les uias^ 
l»ef . -éclatent AituiÉarJises ; elles «aie touchaient 
jsftn« ;^ jchoqu^r^ wajes dàa^ Je ie«snp6 actue}^ 
•tout psi; dfiffprmibè^ opposîtîoa , par coûsé*' 
^Uço</prjacîpesl de tro<ijià)le et de di«corde; 
j^es 9[iafis^ siQo^t partagées, eo idivisiodis con«- 
J^adk^res, et parilàmêoie tcm^ratcs prêtes!! 
^ve^ir qoià^aires. ie» uoe$.>£^i»iL autres. Le 
^«içgement est >doiic qow|)i|^{ U e^ de \% 
.plus grande et pju^ frapp«a»te gravité : il iaïujt. 
s'ten occuper ^(ws peine des phis grands 
dpB^iDflges. . . 

Quiu^ r,Ëuf^tpe est mmi^ie de trîfodnes;, 
ijuamit it^puis j)îa|iiles^t Ca<dÂ3^ ÎMsqu4 Lpur 
dres ^ Varsovie, tant rete^Mt <ie :4|Bieussi^^ 
sur les prijQtcipes ide Tordre social, jl serait 
pMsihle que dans la partie ittjielte et sih9|^ 
cieUse idte l'Eiirope, loelle ou b loi ferme! la 
hoiftche aU'X' bitoyens^ laais md pemt leur fefr- 
jBior ni 1^ y<ei]ix fiilesai:^UeA,/mç:e V<h:c^ 
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jl^int de ces graves discussions, qu'on ne se 
réunit pas en esprit et en vœux avec les déli* 
bérans de tous les autres pays : on le fait, 
n'en doutons pas, on le fait avec ce redouble- 
ment de force et de volupté qu'irrite et fait 
savourer le plaisir de triompher de la con- 
trainte. 

J'insiste sur ce point à cause de sa gravité : 
je ne puis comprendre comment vivra en paix 
une grande contrée telle que l'Europe , avec 
Aine divergence d'opinion qui fait que dans une 
moitié les associations humaines seront consi-!* 
déréescommedes sociétés formées pour le bon- 
heur commun de tous leurs membres, régies 
par des lois émanées d'elles, et que dans l'autre 
moitié'^ ces mêmes sociétés seront considé* 
rées comme des dominations exercées par un 
seul, faisant seul la loi pour tous , sur tous, et 
,par tous. On sent qu'il est temps de s'entendre 
•enfin sur ces graves questions, et de les défi^ 
fuir d'une manière fixe et uniforme. 11 ne peut 
pas plus y avoir deux Ëuropes de sociabilité' 
que deux Europes de religion. L'Europe eût- 
'elle pu rester moitié païenne et moitié chré- 
tienne ? voilà la question véritable.... On a dit 
iHrépuhiique européenne, en politique et en 
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sociabilité , comme on àjdit ia Tépv^Uque de» 
ieUres: cela voulait dire sënlement V Europe 
eonfarmiste. On né pourrait plus se servir 
de la même locution , grâces à la division qui 
existe partout; et cependant pour ramener 
l'ancienne paix, il faut ramener les anciens 
principes de conformité qui avaient créé cette 
qualification ; autrement il en sera de l'Eu- 
rope comme de la France, dans laquelle on 
.est si bien divisé sur les principes élémentaires 
de l'existence sociale , qu'on a fini par ne plus 
Ventendre sur rien. 

Mais ce n'est pas tout que d'arranger les 
afiaires de l'Europe, on n'aura rien fait si l'on 
ne s'entend pas sur l'imnîense afiàire de l'Amé- 
-rique et des colonies : là , de nouveau la confor- 
mité est indispensable. C'est une risée véritable 
que ce^tte suspension de la reconnaissance de 
Fétat d'un monde entier par un autre monde; 
il faut enfin arriver à une solution , et que 
celle-ci soit uniforme. L'Amérique peut-elle 
être à moitié de l'Europe et à moitié de l'A^ 
mérlque? à moitié royaliste d'Europe et à 
moitié républicaine d'Amérique ? reconnue 
par une moitié de l'Europe et méconnue par 
l'autre moitié? à moitié ouverte et fermée au 
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eommerce libre? Quel imbroglio! une déci^ 
sion uniforme peut seule^mettre ordre à touï 
ces embarras et consolider la {laiiL. Jusqu'à ce 
jour, ces grands intérêts ont été comme dér 
laissés ou subordonnés à tiiiUe- coiiBÎdératiôiM 
secondaires; mais le mal est deveiïu tropgravé 
et la nécessité trop pressaote pour se rejeter 
encore dans de commodes a joumenieâs, qui 
ont jusqu ici formé le seul travail connu 8«rr 
cet important objet. Ob le voit^ rAmérîqœ^ 
pour avoir été dévaetée par l'Espagne^ et abai>- 
donnée aux directions du hasard par TEur 
rope, a fini par preMlre une dineelion tout- 
À^-fait contraire aux iniëréts de cette contrée. 

Depuis plùfiienrs années je ae «cesse pas de 
recommander de s'oceaper de rAxnërJque;; le 
-pouvoir n a encere réponda que par de l 'in^ 
sbuctance^ et ceux qui veulent se faire passer 
pbur ses défenseurs exclusifs , par des insultes ; 
mais cooune se taire et crier ne font égale- 
ment rien en affaires, TAfliérique a continué 
-sa course ; il y a plus , c est elle , par la guerre 
qu'on tut a faite^ qui a produit la révolution 
d'Espagne : elle s'est vengée de ceux qui poir- 
talent là dévastation cbez elie^ eii* portuni la 
révolution chÈ« eux ! Noble et beureuse veix- 
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gefacè ) |>âr la4)ii(^e ^ki ^ pè^é 4a lil>eff é 'â 
ceax ^i venafk^ lui f)ôTler ^à fer&.:iP<nitâ 
fes fan «fue j 4Â parlé ée t'AiAéi^ifti^ ;* ^ 'h^M 
-entenchi wépimàm^^» Hh^thfSéè'A'hômiii^ 
et d'À»«âi€i9, C|M «€fd HMii: ^Mà\ ^âeè '¥^ 

ét^ qui.^pif^ è^, 400 4ié(k^^ti«f^> 'Èti^a'n^ iàà^ 

^ne Télat ée oèliè i)m^pe qiii v4t<lii)Atéâtî46 
<lépi(«id deb Mmtèt«^'étré>4tl'^oitt«ràfrAl' 
m^rique. iJ^nenit ttè^-^p^pÊ^àiiÊtée 11£Uf*opé 
est «n Amérkiiies ««t e€el4iiét4lë^faiéfi q«i*-crA 
«'ien odciifiôv TiAir lés ^pftliioiped 46 Tordï^è 

refaire en MtaNté. ^ ... . .^ . -* 

La possession coloniale est plus à charge 
que profitable ; l'exclusif est aussi absurde 
qu'impossible. 

L'Europe fabricajate ixa4>Ius d'autre intérêt 
que celui de faire consommer davantage à TA-* 
mérjque et aux colonies , et pour cela elle doit 
tendre à les faire prospérer; mais ces moyens 
de prospérité ne peuvent être que les deux 
su i vans : 

l^ Les rendre libres; 

!î^ Les régulariser, c'est-à-dire les aider à 
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former des institutions. En ceci rAmérique 
participe à Tétat de l'Europe, qui de son 
côté à besoin de former son établissement dé- 
^nitif ; et toutes les deux ont également à dési- 
rer d'arriver le plus promptement possible à 
ce résultat , en abrégeant le passage du dé- 
sordre â Tordre. Le changement étant inévi- 
table, de part et d autre il n y a plus qu'un 
intérêt et qu'un art , celui de l'adoucir et de 
l'abréger. Quand l'heure des sacrifices est ar- 
rivée, il faut savoir les faire avec plénitude» 
alacrité et bonne grâce : il n'y a que de petits 
l^prits qui s'y décident tard * qui les font de 
sojauvaise grâce, et de manière â chasser la 
confiance et â en perdre le mérite. 



/ 
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CHAPITRE XI. 



.^ 



De VOrd/te constitutionnel définitif. 



Ce titre pourra paraître nouveau. Aussi àe^ 
mandé- je qu'on veuille bien aller jusqu'au bout 
de cet article avant de le juger. Il est naturel de 
désirer d'être entendu avant d'être condamné. 
De quoi s'agit- il ici? i** d'une chose d'ordre 
moral, par conséquent susceptible d'une 
grande variété de combinaisons, et d'une 
étendue indéfinie. C'est la propriété des 
choses de cet ordre. â'^-Dune chose du plus 
grand intérêt pour chacun , c'est-â-dire d'être 
bien , ou mieux , ou mal , ou plus mal. Mais 
rhumanité entière aspire à revenir du mal 
extrême au moindre mal, et du bien au 
mieux; le cœur et l'esprit de l'homme qui 
également ne se reposent jamais, sont dans 
un mouvement continuel de tendance vers 
le mieux. L'un le désire, l'autre comme un 
' serviteur fidèle en recherche les 'moyens; le 
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genre humain cherche la prog^re^sion ascea^ 
dante comme leau cherche son niveau. Cha- 
cun voit, examine > compara ce qui existe 
chez les autres , et tend à se l'approprier, à 
le substituer à ce qu*U y a de moine parfait 
chezlui-nkéme: toutes les richesses morales de 
l'humanité formeot u» (oads commun où 
chacun aspire à puiser, fonds immense, iné- 
puisable^ qoi s'étend pav yiisd^aii lieu dese dé» 
trariorer, et qu «ggrandissent lés mains mêmes 
qui viennent a-yrempln Ainsi les arts, les 
sciences d «ne contrée vivent des emprunts 
dits aux arts^am scîetiees de tout l'univers, 
dles s'étendent, se fortifient « et s*épurent les 
unes par les autres. Le même commerce 
existe avec Icjs mcHaes eflTet» dans toute la 
série de Tovdre morilK' On n^ conçoit pas 
comment on pouppail emp'éëhér les- hommes 
de voir, de désirer, d adopter ce qui existe de 
BfteiUeur chez les autres. Dès qu'un peuple 
fut parvenu â construire un vaisseau de loo 
eauonS; au pouvoir de qui pouvait-il être d'em- 
péclier les autres d en bâtir du même échan- 
tillon, etquel'rangeùssent-tls tenu dans l'or- 
dre delà puissance, en se bornant aux faibles 
moyens de lancienne navigation. 
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Mais plus rutilité d'une chose est grande^,^ 
plus granj^ussi doit élre le désir de Tacqué; 
rir. Or, eomtne riea n iinporle plus aux 
hommes que leur Gouvernement, rien aussi 
ne peut leur inspirer une passion plus yioleQtie 
que le désir de Vaméliorer; passion biisn 1er 
gitime, s'il en fut jamais, puiaqu^il s agît d^ 
leur bien-être. De ce point de vue se découi 
vrela totalité de Tborizon dont le litre de cc^ 
chapitre ne montrait qu obscurémeigit une 
partie. De là s'aperçoit et découle évîdemnie^l: 
cette vérité que le perfectionnement de le^rt^ 
institutioits va devenir l'objet constant des 
vieux, et des recherches de tous les.peupleie^ 
Admirable effet du Gouvernement représe^-; 
tatif,et de ces révolutions tant calomniées, si 
incriminées par laveuglement de l'intérêt « 
par la vivacité de la haine, et par les regrels 
de l'orgueil blessé; par cet ordre et par elles» 
l'homme est placé dans une situation invin-* 
cible de perfectionnement; il ne peut pas s'y 
soustraire; tout autour de lui lui en fait 
la loi , et lui en donne les moyens* Voyez et 
jugez ce que l'état nouveau du monde a déjà 
fait pour l'honime en société; il lui a donné 
les moyens de tout connaître, il l'a autorisé 
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à communiquer avec tout ce qui existe., à dire 
tout ce qu'il connaft, à puiser daiw tout cer 
qui Içnvironne , à le comparer avec ce qu'il 
a: quelle immense source d 'améliorations^ ou- 
verte devant lui. Jusque-là le genre humain 
avait vécu de confiance sous le poids de l'es- 
clavage, aujourd'hui il vît d'examen par l'efFet 
de sa liberté. Comme on voit, le changement 
estfortgrand.DepluSyalorsl'cIspritétaitoccupé 
ailleurs ; aujourd'hui il est entièrement tour- 
né vers cette épura{;ion de l'ordre social. Alors 
la constitution anglaise était seule en Europe, 
séparée du continent par la mer, inconnue d& 
fous, et manquant du puissant véhicule des li- 
Très et des journaux. Aujourd'hui la constitu^- 
tion anglaise est vulgaire a l'égal des catéchis- 
mes: c'estlec/a^^t^ue de l'enfance, de tous les 
âges , de tous les pays , le texte de toutes les 
discussions, le terme de toutes les compa- 
raisons , le patron sur lequel tout établisse- 
ment est mesuré; il en est de même pour toust 
les autres établissemens constitutionnels for- 
més^depuis dix ans, soit en Europe, soit en 
Amérique. Quelle ample provision s'est for- 
mée là pour l'esprit d'investigation comme 
pour les désirs et les moyens d'amélioni^ 
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lions. Les choâe& en sont donc venues ati 
point où tout peut être à la fois et connu et 
mis en pratique ; par conséquent tout le serai 
car comment faire que tous ces mobiles réu'« ' 
nis restent sans effet: comment faire ^ùoioii 
se prive de ce que Ton connaît et de ce qfue 
Ton peut obtenir; cela est^ il dans la nature 
des choses et dans celle de Tfai^mme. Autant 
^vaudrait dire que des règles fausâ€$ de géo- ' 
iO<3trie pourraient subsister daa» un p^ys^ , i 
côté des règles véritables adoptées et éfàbliéé 
dans le reste du monde. La géométrie traie 
corrigerait tout de suite ta géométrie fausse. 
Lesassemblées délibérantes, lespublicistes,slês 
livres sont aux institutions ce q île les académies 
sont aux sciences et aux arts. Ce so^t des pou- 
voirs semblables dansleufrsphèreàcelu) de ceÈ 
corps savans, jugeant comme euM» redressant 
comme eux, prononçantc(mim6 eux sur lana-*- 
ture des choses, sur les divers degorés de» leurd 
qualités, et parlant aux homme» av0é«atft€H* 
rite pour faire . adopter on rejeter. Par ^es 
nouveaux mobiles^ il s'est formé au mUieu 
du monde un grand jury marai , êcien^ 
pifiquQi, constitutionnel qui, stfitaiït la na- 
ture des olbjets» examine, prononce et ^umeC 

12 
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tout à ses arrêts. Par conséquent les établis^ 
semens constitutionnels sont destinés à subir 
une ré?ision continuelle, journalière, une 
confrontation de tous les instans avec tous 
ceux qui existent déjà et qui existeront en- 
core. Ce travail continu de révision procédera 
du pouvoir combiné des lumières et du désir 
du bien-être, pouvoir immense, puisqu'il pro- 
vient de la nature même de l'homme, de sa 
tendance invincible à rechercher l'améliora- 
tion de son état, â rejeter ce qui le blesse, à 
adopter ce qui le sert. 

Prenons un exemple. La constitution espa- 
gnole exclut le roi de la législation. C'est là 
le vice capital de cette constitution, avec 
sa chambre unique. Si elle existait seule au 
inonde, si les communications étaient fer- 
mées parmi les hommes, ce vice pourrait 
n'être pas redressé, même malgré le ravage 
dont il serait la source. Mais il existe d'autres 
constitutions; mais mille moyens de com- 
munication mettent les hommes en rapport 
entre eux. Déjà ce vice a été signalé, l'atten- 
tion de l'Espagne a été frapjpée des réclama- 
tions qu'il a excitées. Voilà des germes que 
le temps fécondera , et qui amèneront le re- 
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^ressèment de cette grande aberration. MaiA^ 
tenant , étendez le cercle. Faites Tapplicatioi^ 
du même principe à toutes les institution^ 
derEùrope, et voyez si, parla continuation 
de son effet, chaque constitution^, à son tour» 
n'entrera pas en examen, eu comparaison i 
ne sera pas redressée , imitée , suivant ce 
qu'elle aura de bon ou de mauvais, et si de 
ce mouvement général il ne finira point pa( 
sortir un ordre commun, dans lequel toutç» 
viendront se reposer. Ainsi procède en tout 
l'esprit humain. Chaque chose a son berceau. 
Dans les arts, dans les sciences, dans tout ce 
qui constitue la vie humaine, tout a eu uq 
commencement) une progression; un point 
d'arrivée à peu près commun. Cest de proche 
en proche que s est opérée la découverte totale 
du globe, et leur population s'est formée. L'as* 
tronomie, la géographie se sont étendues et re-r 
dressées par les observations faites à toutes les 
distances et chez tous les peuples. Celles^-ci^ raf'^ 
portées à un centre commun par les commii^ 
nications établies entre les hommes, ont finf 
par créer la science telle qu elle est. Combien^ 
de cultes et de doctrines diverses en naissanti 
ont fini par se foij^r^ ^^^^ un corps uni-* 
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formé, et part se régnlarîser sous des pratî-» 
«[lies conformiste^. Il en sera de même àe 
Tordre constltulionnel qai s'établit partout* 
Aujourd'hui, il est fort divers par la forme; 
mais, comme il est le même par le fond, co 
qui est l'essentiel , les mobiles exposés plus 
haut auront ici leur effet; par eux l'untfor-* 
mité s'établira entre tous ces régimes diffé-* 
i*ens. Ils acquerront de runiformité, comme 
les corps acquièrent du poli par le frottement. 
On ne peut point aligner un terme précis au 
temps de l'épreute^ quoique, d'après ces n[ïo<» 
biles mêmes, on soit fondé à croire à sa briè^ 
teté; mais enfin, elle aura un terme, et c'est 
alors qu'ob aura ttne Ev/rope consUtution-^ 
neUëment définitive, laquelle remplacera 
rEutope constitutionfteUetnènt provisoire 
qui existe sous nos ycuXé Nous semons, ceux 
qui suivront recueilleront. Nous traçons les 
premiers linéam^s, ils ks redresseront, et 
en feront des plans régulier^. L'esprit humain 
le veut ainsi, et rien ne se soustrait à son 
empire. 
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CHAPITRE XII. 

2/7t résultat du mouvemi^nt a4>tu^i <U ii^ 
: r^fçrmation ^oda^. 



I 

• • J 

Ici noiis ^lUyn^ trotiViçr préis^i^ément le eonr 
traire de ce quie ]^o dit étr^ dVa oçrUia 
coté, nau9 prions d'y fair^ attepUçja. 

L'ordre tiioa^rçhiquie eH modifié d^ti^ uin 
graad nombre de li^eu^. Âii«9Jl4t de criera 
les trônes sont perdus, la démocratie eji va- 
hit tout, voilà la républiquip et les répubU*- 
caias; tdlis /^ut les cris de guerre. Les r^r 
sons avec lesquelles on ^use d^s eisp^jt^ 
timides , et qui u'y regardent p,a« d^ près^ 
sont à peu près celles-ci : l'ancien çuUe royi^l 
est affaibli , les républiques sont moins chères»* 
Tétait de rhumanité ne s accorde pas ^ujouris 
avec les besoins toujours les mêmes desgou- 
vernemens, les hommes de ce temps sojM 
assez éclairés pour pouvoir se conduire par 
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eux-mêmes; enfin, Tesprit démocratique a 
fait des progrès, et perce en beaucoup d'en- 
droits. 

Tels sont à peu près les motifs sur les- 
quels on ^se fonde , et que Ton trouve allé- 
gués* communément. 

Toutes ces raisons disparaissent devant un 
examen sérieux, 

Et d abord il faut commencer par rejeter 
loin, par reléguer parmi les fictions inven-- 
tées par l'intérêt personnel et présentées par- 
tout à la crédulité, l'existence de l'esprit dé- 
mocratique en Europe. Je le soupçonnais 
depuis long-temps, je l'affirme aujourd'hui. 
Tout le midi de l'Europe est mon témoin. 
* Si jamais occasion propice exista pour 
•faire enfin éclater cet esprit démocratique, 
-assurément ce fut celle de la grande révolu- 
tion du midi. A quoi dans cette grande crise 
ont tenu les trônes ? où était leur force' pro^ 
pre? qui les protégeait contre l'esprit démo- 
cratique s'il eût existé? qui pouvait empêcher 
les républiques de surgir du milieu de leurs 
débris? et cependant qu'est-il arrivé? a-t-il 
été proféré un seul mot de dépréciation 
pour la rpyanté , ou de menace contre les ti- 
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tulaires ? a-t-on renlarqué une nuance « une 
tendance, une couleur de république? quel 
langage a élé adressé aux rois, quelle soustrac- 
tion a élé faite aux hommages ordinaires? au 
contraire , que n y a-t-on pas ajouté ? les faits 
sont-ils constans, et s'ils le sont, a-t-onlo 
droit d en induire labsence de Tesprit démo- 
cratique. Il faut s'entendre et être juste. Niet 
les faits, quand ils contrarient nos systèmes^ 
ou les conséquences de ces faits quand on ne 
peut pas nier lexistence du fait lui-même , est 
déclarer que toute discussion basée sur la rai* 
son est impossible. On a pris pour texte d'accu- 
sation la partie de la constitution espagnole re- 
lative à la royauté , qui exclut le roi de la par- 
ticipation directe â la législation. C'est un vice 
essentiel dans cet acte, mais ce n'est jpasune 
république; vingt des antiques constitutions 
féodales renfermaient des clauses bien autres 
ment anti-monarchiques , et l'on ne criait pas 
à la république , comme on ne cesse de le 
faire aujourd'hui. 

Si l'erreur se montre dans cette disposition ^ 
provient-elle du temps actuel, ou de ce ter- 
rible rassemblement qui forma les certes en 
iQiâ, et qui mûrement n'était pas composé de 
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déipaocrates? U ne manquerait plus à toute» 
fes folies dont on nous inonde, que de les 
voir accusés d'avoir été démocrates. L assem- 
blée qui s'est opposée comme un mur d ai- 
rain â Napoléoo, qui n'a pas détourné un 
moment ses regards du captif de Valençay » 
déclarée démocrate! Ah ! rien ne serait plua 
amusant. 

, A Naples, à Lisbonne, s'est-on montré dé* 
mocrate? A Pàlerme même, s'agissait-il de 
république, oiï seulement de mana/rchie à 
part de Naples« sous un prince de la famille 
deNaplesPOn a adopté la constitution es- 
pagnole, il est vrai, mais au début, pour avoir 
un premier point de ralliement, mais avec 
l'intention annoncée de corriger dans le tra-- 
vail subséquent. 

' On n'aperçoit donc nulle part cet esprit 
démocratique dont on ne cesse de parler : 
s'il ne s'est pas trouvé dans le midi de l'Eu- 
rope, où donc ledécouvrira-t-on. Nous vivons 
dans un étrange temps, celui des mots d'or- 
drei Uo mot de ce genre part d'un bout de 
la chaîne et la suit dans toute son étendue 
avec le retentissement multiplié ci'un nombre 
infini de voix, qui répètent san9 le comprend* 
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dre, ce que rintérét a dicté â la distraction t 
quand Tient lexamen , il n'y a plus rien, Re* 
marquez que, d après ce qu'exige la raison» 
jé ne vais pas disant qu'il n'y a pas de répu- 
blicains: eh! parmi la variété infinie des in- 
clinations, des caractères, et des esprits qui 
se font remarquer parmi les hommes, qui 
peut répondre qu'il ne se rencontrera per- 
sonne qui, par vingt raisons diverses, sera 
porté vers un système de gouvernement plu- 
tôt que vers un autre, vers la république 
plutôt que vers la monarchie; le choix est 
libre, je pense : peut-être que Rome renferme 
dans son sein des hérétiques; peut-être les 
Etats-Unis récèlenl-ils des royalistes? et ce- 
pendant le Vatican et le Capitole de Washing- 
ton sont debout. Qu'importe quelques indi- 
vidus, que peuvent-ils? Que sont- ils auprès 
des masses? A entendre certaines gens, au- 
jourd'hui toute vertu est renfermée dans un 
mot : royaiisme. Montesquieu nous a dit 
que c'était' dans république. Je ne suis pas 
républicain à beaucoup près , mais j'entends 
parler de la royauté de manière à en dé- 
goûter, si cela était possible. 
Mais , dira-t-on , la république est-elle pos«^ 
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âiblePEh! qui n'est pas possible? qui na pas 
existé, qui peut ne pas exister? qu'ai-je à ren- 
dre compte de ce qui n'est pas? Plaisante ma- 
nière de raisonner, que celle de conclure dé 
ce qui nest pas à ce qui peut être, du néant 
à l'existence; toute la question est dans ces 
mots : Que (a royauté se conéuise de ma'' 
nière à ne pas faire penser à la répuhliqtue. 
Dites, si le gouvernement de l'Espagne se fût 
prolongé sur les erremens qu'il suivait, et que 
des peuples au désespoir se fussent jetés dans 
la république, dites à qui la faute; et aurait- 
on bonne grâce à venir crier : ce sont les dé^ 
"inocrateSj les libéraux. Vous entassez les 
fautes 5 et puis vous accusez les autres du ré- 
sultat de vos œuvres; vous rassemblez les té- 
nèbres de toute part, et puis vous vous éton- 
nez que l'on se trompe de porte quand on 
veut en sortir; ainsi ne va pas le monde. 

Des hommes blessés, aigris, égarés même, 
peuvent rêver république ; des hommes , maî- 
tres d'eux-mémea» n'y songeront ppint. L'ex- 
périence faite en France , en a dégoûté pour 
long-temps. Loin de l'ébranler, elle a raffermi 
la royauté, comme l'a fait ce qui vient de se 
passer dans le midi de TEurope : tandlf que 
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d un côté ôh ne montre dans ce grand acte 
que la Tiolatiôn et la dépréciation des trônes^ 
de mon côté; j'y reconnais un grand principe 
de solidité et dafifermissement pour eux : 
quand oni a résisté à une pareille épreuye, on 
a enfoncé ses racines plus profondément en 
terre. On n'entend parler que des dangers des 
dynasties régnantes dans le Midi ; pour moi , 
)e ne les ai jamais vu mieux affermies. Dites 
si celui qui , aujourd'hui , s'exprimerait sur 
la royauté d'une manière despectueuse^ ne 
passerait pas pour un blasphémateur, s'il ne 
serait pas banni de la société , s'il n'y âerait 
pas considéré comme celui qui insulterait à 
la religion, qui était l'objet des mépris dans 
les temps antérieurs à 1789. Le temps de ce 
double cynisme est passé. 

Je dirai donc hautement que l'on ne veut 
plus de république; mais qi\p généralement 
ou veut de l'ordre constitutionnellement mo* 
narchique. Il est curieux de voir traiter de 
république l'époque qui a vu disparaître 
toutes les républiques. Où sont les républi- 
ques de Pologne, de Hollande, de Gênes, de 
Venise et de Lucques, car on s'en est pris jus- 
qu'aux atomes; tout a été royalisé» et Ton 
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nmis parle de république ! En vérité, f aimé* 
l'ais autant qu au milieu de nos temples chré- 
tiens Ton nous dit que nous sommes tous 
païens. Napoléon , qui avait débuté par dire 
que Vère des gouvememens représentatifs 
était arrivée, a-t-il fait des républiques? 
Quel républicain que celui-là ! Si 1* Amérique 
du Sud s*est faite républicaine, â qui la faute? 
On la manquée comme à plaisir. On la aban>* 
donnée a elle-même; on la insultée de mille 
manières, méconnue « menacée, laissée sans 
pitié aux mains de ses exterminateurs , on a 
. assisté froidementau spectacledesonsupplice, 
et Ton s*étonne qu'elle ait pris son parti, et 
qu elle n'ait plus voulu de maîtres. Le répu- 
blicanisme américain vient de l'insouciance 
pour elle des royautés européennes. 

Je me suis appesanti sur cet article, pour 
répondre aux diatribes aussi perfides que fas- 
tidieuses, que Ton répand sur cette grave 
partie de notre position. Je rentre dans mon 
sujet, et j'en poursuis l'examen en toute fran- 
chise et vérité (i). 



(i) Voyez Tadmirable chapitre De la Légitimité > 
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La superstition de laroyanité est finie , il est 
vrai; et à la fais tant mieux pour elle et tant 
mieux pour nous ; mais la religion véritaUe 
est restée. Cest ce qui lui convient le mieux ^ 
ainsi qu'à nous. Que font à elle et à nous des 
titres sans raison com^nie sans preuves^sans 
principe comme sans nécessité, qu'on ne peut 
ni montrer ni expliquer, comme tous ceux 
que Ton a jusqu'ici tirés du droit divin? Qu'a- 
t-elle perdu en changeant des textes à con<<^ 
testation, dénomination qtli ferait beaucoup 
d'honneur a ceùx-^clf contre des tilres qui ont 
leurs racines dans les besoins mêmes de lai 
société. Par cette transition , la royauté s est 
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dans l'ouvragé de M. Guîzot. Cest ma doctrine. Il 
il 'y a de dîfTérence avec la mlehue , que celle de la 
supériorité de son talent pour la faire ressortir. 

J*ai quelquefois Tavantage de me rencontrer aveo 
lui pour le fond des pensées : par exemple , celle 
6ur 'rexistence de l'esprit démagogique en France; 
sur l'esprit , la tendance , les efforts , et la fin de 
l'aristocratie et de la contré-révolution , et surtout 
sur l'impossibilité de conduire la France danà lai 
direction qui prévaut depuis plusieurs années , et 
surtout depuis la iin de 1B19. Un grand pajs prit 
i contre-seps ^ ahl ^la oe peut pas .4Uço ... . . 
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identifiée a?ec les sociétés mêmes; elle s'est 
associée à leur solidité et à leur fixité. La.rec^ 
^ tification d'ua principe n'est pas la destruc- 
tion de l'objet de ce même principe : entendu 
autrement, autrement appliqué, il peut de- 
venir plus conservateur; la royauté , mieux 
connue dans son principe, n'en sera pas 
moins vénérée, et des hommages, puisés à 
une source plus pure, n'en seront que plus 
flatteurs. Aussi comment se flatter que les 
mêmes yeux qui vont lisant dans les espaces 
infinis des cieux, ne poui'ront jamais distin- 
guer ce qui se passe sur la terre. 

Lia diminution des frais qu'entraîne l'entre- 
tien des établissemens royaux, est une vue 
basse, sordide, indigne d'être mise en paral- 
lèle avec les principes d'une pareille question : 
quand 11 s'agit d'une chose aussi grande que 
le gouvernement des hommes, c'est bien à 
quelque argent de plus ou de moins qu'il 
faut s'arrêter. Tout gouvernement exige des 
frais. Il n'y a donc à considérer qiie le plus 
ou le moins. Le sv/irpius do\i être compensé 
par les avantages de V emploi. Il ne faut donc 
que rechercher s'il y a effectivement compen- 
sation. Celle-'ci n'existe pas entre le plus ou 
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}e moinsf d argent, mais entre le plus ou le 
moins d- avantages; le calcul ne doit pas porter 
sur ce < que coûte la royauté par elle-même, 
mais sur .ce que coûteraient les ambitions 
qu'elle contient ; non sur ce qu'elle dépense, 
mais sur ce qu'elle empêche de dépenser; 
c'est une économie positive cachée dans une 
économie négative, mais qui n'en est pas 
moins réelle. • 

Mais ici encore , comme dans mille autres 
«questions, les cris de la déraison font fuir le 
véritable sens de la question. A entendre tous 
ces déclamaleurs , on dirait que l'on veut ré-* 
duire les rois à l'état dçs rois pasteurs. On 
dirait qu'il n'y a plus de trônes là où il n'y à 
plus de prodigalités et de parasites de cours; 
on dirait que les nations sont pour qu'un 
trône brille, et non que le trône brille pour 
protéger, les nations. N'y a-t-il donc de juste 
^milieu en rien? N'eiiste-tril aucune limite 
entre l'éclat nécessaire du trône, et les jouis- 
sances personnelles de celui qui l'occupe, et 
les profusions ruineuses pour un peuple. 
Par exemple, la royauté serait-elle effacée en 
France, quand la dotation de la couronne ne 
serait pas portée au taux immense qu'elle 
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atteint ?N*y a-t-il plus de royanté en Espagne » 
parce que la cour cessera de dépenser plus 
de trente million^, dans un pays qui comptait 
à peine 180 militons de rcTenus. C'était la 
sixième partie de son revenu public. Dans 
Tordre nouveau, le roi vivra dans la splen-^ 
deur qui convient au trône, au milieu dés 
jouissances auxquelles il a droit, au moyen 
d'une dotation (1) beaucoup inférieure , il est 
vrai, mais suffisante pour remplir ce double 
objet. Mais il y aura cette différence entre 
l'ancien et le nouvel ordre de choses, que 
dans le nouveau , ta maison du prince ne sera 
jamais elposée à manquer , au lien que dans 
l'ancien elle était trop souvent à la. veille de 
le faire. Un certain point passé , que fait aux 
princes tout le reste; aussi ce n'est-il pas pour 
les princes, mais pour eux-mêmes que les 
gens de cour tiennent si fort à ce luxe. Il es( 
vrai que dans le nouvel ordre le pouvoir des 
profusions et des constructions gigantesques 
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(1) La dotation du roi d*£spagne a été fixée à 
10,000,000 fr. Avec les revenus territoriaux, elle s'é- 
lève à 12,000^000. Un million par mois suffit bien ^ 
tout. . 
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«le trouve retiré aux princes; on ne bAtira plus 
ni Versailles ni Saînt41dephonse (i ) ; mafs , 
en CQDSciénycè , esiroe pour <les Versailles et 
des ^mt-Ddephonse, ifue les peuples peuvent 
être tenus de suer, de laboitrer, de se dé-> 
pouillet*. Quand ils consentent avec allégresse 
À défrayer convenablecpent les trônes, cest 
un acte de raison qu'ils entendent faire, et 
non point se présenter eux-mén^s en holo- 
caustes aux fantaisieè. En tout, il faut revenir 
à la raison , et assigner à chaque chose la part 
«qui lui revient. C^est cette raison qui nous 
suggère dans le moment une réflexion bien 
propre à fixer notre jugement sur cette ques* 

V 

(i) On ne sait pas au juste ce qu'a coûté Yer-i 
«ailks. 11 passe pour certain que Louis xiv épou* 
vanté du définitif du compte,, ie jeta au feu. Saint- 
:Simon établit , dans ses Mémoires, que Slarly a coiâité 
plus cher que Versailles. 

St Ildephonse , bâti par Phiifppe v, coûta i6o mil- 
lions; c'était plus de deux années dû revenu de TÉspa- 
^e de ce temps. Par une singularité remarquable , 
il se trouva que La. banqueroute faîte parle succes- 
seur de Philippe y^ ^ous. l'inspiration de son con- 
fesseur f s'éleva précisément à cette même somme de 
a6o 'millions. 

i3 
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tion. Considérons à quel résultat la posses- 
sion 1*" du pouvoir absolu, d'ocelle de la clef 
du trésor, conduit lès princes. Prenons nos 
derniers rois pour exemples, avec les monar- 
ques espagnols. 

Louis xrv a, pendant cinquante ans, fait les 
lois et les finances a lui tout seul ; en quel état 
se trouvait-il en i709?S*il fût resté abandonné 
à la colère de Marlborough et d'Eugène, il 
subissait le sort de Napoléon , il était détrôné. 
Déjà ce monarque si fier pendant trente ans se 
sentait réduit à penser qull pouvait être con- 
traint à chercher la mort au milieu des batail- 
lons ennemis(i); la politique anglaise seule 






(]) Montesquieu déclare que cette résolution est 
la plqs magnanime qu^un monarque ait jamais em- 
brassée. Il est étonnant qu'un homme tel que Mon- 
tesquieu n'ait rien dit de la cause qui forçait à cet 
acte de désespoir. Quand à force d'avoir insulté 
et bravé l'Europe, après avoir méconnu le prince 
£ugène et déclaré qu'on ne perdrait pas grand chose 
en le laissant aller', après s'être opiniâtre à faire 
commander les Yillerri , les Marsin , les Tallard , 
les Tessé , en laissant dans l'oubli les Catinat , en 
chassant des milliers de Français enflanunés du dé- 
sir de la vengeance > on a amené les choses au poiat 
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le sauva. Ce prince a fait de gfrandes choses » 
il est vrai ; sa cour retraçait les pompes de 
rOrient; il a mis beaucoup de pierres les unes 
sur les autres et lef% élevées fort haut : tout 
cela peut être fornHlftu , mais n'est pas bien 
sorcier ^ en prenant l'argent de tout le 
monde, en faisant cent mille créations de 
charges, en multipliant les banqueroutes, en 
laissant des milliards de dettes (i) dont le far- 
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d'avoir besoin de le faire tuer ; je n'aperçois dan» 
cela aucun sujet d'éloge. Loin de là ^ de quoi cette 
mort héroïque guérissait-elle la Francis? Ah! Mon- 
tesquieu parlerait autrement aujourd'hui. De son 
temps on ne regardait encore que d'un côté , dans 
le nôtre on en voit deux. 

(i) Le visa des dettes laissées par Louis xiv s'éleva 
4 detix miiiiards huit cent millions ^ ce qui ferait 
cinf milliards de notre monnaie. 

Sous son règne les créations des charges s'élevè- 
rent à un taux qui aujourd'hui parait incroyable. Il 
faut lire Touvrage de Forbonnois. ^ 

On est tout étonné en voyant combien peu Louis 
XIV a mis à ses largesses scientifiques qui ont fait 
tant de bruit L'histoire financière de Louis xv de- 
puis 1756 9 forme le tableau le plus pénible. On. 
connatt celle de Louis ivi^ les querelles qu*elle 
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deau est venu jusqu'à nous, et a beaucoup 
coutribué à la catastrophe de 1789. Ce né 
sont pas les libéraux qui ont fait la banque^ 
route de Laio^ pas plusse celles de labbé 
Terray. Louis xir a fiitfR|belque chose pour 
les arts et les sciences , inais il a plus donné 
aux habitués de TOEiMe-Boeuf et â Dan-- 
geau qu'à tous les savans dé TËurope et de 
la France. Louis xv et Louis xvi ont aussi eu 
le pouvoir de l'argent; qu'en est-il résulté 
pour tous les deux? les vingt dernières années 
financières du règne dupremier sont un mo- 
nument déplorable de profusions et de toutes 
sortes de misères : la livrée du Roi et les 
gardes-du-corps ont été vus couvrant des de- 
mandes de secours sous les voiles de la nuit. Le 
déficit a détrôné Louis xvi. Ce monarque^ 
personnellement économe , a lutté pendant 
une partie de sa vie contre des abus triom- 
phans à la fois de se!t excellentes intentions et 
de son pouvoir. En Espagne , depuis Philippe v 



ameDa avec' les partemens , les aveux qu'elle força 
de part et d'autre , et la révolution à laquelle ils 
donnèrent ouvettnre. 
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}usqu*à Ferdinand vn, qua-t-on vu d:ms ce 
^enre? pour le premier, le marq^iis de Lou- 
irille nous lappreud dans ses mémoires : quel 
est le particulier qui s accommoderait d'une 
maison aussi mal réglée que celle dePhilippev, 
telle qu'elle estprésentée par cet historien, té- 
moin oculaire? Souvent, sous Charles iv, les 
objets de première nécessité ont été à la vieille 
-de n^ianquer ; on a vu le palais du monarque 
sur les états duquel le soleil ne se couche ja- 
mais, à défaut de fournisseurs, ne pouvoir plus 
•être éclairé que par la lune. Le rapport fait aux 
certes. à louverture de la session apprend où 
Ton eQjétiit venu depiiis i8i4* Tout le pou« 
voir de législation et de finance n a pu pré- 
server ni le monarque de France, ni celui 
de TEspagne : ce n étaient donc pas des biens 
réels4>u solides, et encore moins des appuis. 
Une chose résout définitivement la question: 
Qui est plus puissant, mieux obéi, des prin- 
ces dir Nord ou de ceux du Midi? eh bien, 
les premiers n'ont aiicun luxe , dépensent peu , 
et retracent presque la simplicité de la vie 
privée ; leur trône est-il moins solide et leur 
bras moins fortement armé? 
J'ai quelquefois entendu dire : La royauté 
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est menacée, parce qu*on sait qu'un président 
d'Amérique ne coûte que 4oo,ooo francs, et 
que le pays est fort bien gouverné à ce prix 
Je plains ceux qui peuvent croire que le bon- 
heur de rAmérique vient 4e là, ou que nous 
sommesen Amérique. 

La condition de l'humanité ne fait pas dar- 
rantage à la question* L'homme est variable 
de sa nature, la société est invariable>|>ar la 
sienne : une chose passagère et changeante est 
chargée de régir une chose immuable et éter* 
nellé, cela est vrai. Je sais qu'il y a toujours 
trois hommes dans le même homme : celui 
de la jeunesse , celui de l'âge viril et celui de 
la vieillesse, tous trois divers de force et de 
goûts. Je sais aussi que la société ne compte 
jamais qu'un âge, et éprouve des besoins tou- 
jours égaux. Je sais encore que dans les choses 
humaines, et c'est là leur eondition invin- 
cible, parer à tous les inconvéniens est iqi- 
possible. Hommes, abandonnons-nous à toutes 
les conséquence3 de nqtre nature. Atténuer 
leffet de ses infirmités, est tout ce que le ciel 
a accordé à notre faiblesse ; mais ce qu'il nous 
a refusé comme hommes, il l'a accordé et mis 
à notre portée dans les modes de gouverne^ 
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ment dont il nous a laissé le choix; et c est ici 
qu'éclate dans toute sa beauté le régime cons- 
titutionnel: il admet, bien mieux, il prescrit le 
trône. Celui qui Toccupe est faible, parce qu'il 
est mortel , cet ordre place autour de lui une 
chose immortelle , toujours prête à suppléer 
à ses infirmités, le grand conseil de la nation 
et le ministère responsable : avec cela, le vais- 
seau ne manquera jamais de pilote, l'État ne 
se ressentira jamais des infirmités de son chef. 
Voyez l'Angleterre : le ciel frappe lei monar- 
que , sa raison fuit , lui-même rentre comme 
dans la nuit anticipée du tombeau, un long 
cours d'années se succèdent dans cet état, les 

. épreuves les plus dures se multiplient; oh a 
triomphé , le monarque aura ignoré jusqu'aux 
triomphes de son peuple, le ciel continuera 
d'être sourd à ses vœux qui le lui redeman- 
dent, et pendant que le prince a disparu, 

, rÉtat a continué de marcher d'un pas 
ferme vers la prospérité; Les argumens tirés 
de la faiblesse humaine contre la royauté, 
n'ont donc aucune force à côté du correctif 
puissant et infaillible qu'offre l'ordre consti- 
tutionnel ; mais lui seul le présente, et sans lui 
gardez-vous des régences de Charles vi. 
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. Il rst ,Trui que les homoies «ot acquît, 
«laiis l'ordre social , des coDoaUsaaccs très-. 
Bupéfieures à celles qu'ils possédaient, il y a 
cinquante ans : quelle masse immeose d'hom- 
mes aTaocés dans les sciences politiques n'a 
pas présenté l 'époque actuelle ? combien n'a- 
t-^n pas rencontré d'hommes propres aux 
emplois les plus distingués, dans les rangs 
où iadts l'on eût à peine cherché des em-; 
ployés subalternes : législatcors , adminis- 
trateurs, négociateurs, miniaires, généraux. 
magistrats?... On a va tous ce» hommes jouer, 
pour ainsi dire avec les atiairei, eux auxquels 
on n'aurait rie» confié dans un autre ordre, 
dans cet ordre où Napoléon Ittt-même aurait 
eu hicD de ta peine à devenir colonel. Eh 
bien! loiii «{ue'tett;^ diOustoa de talens que 
l'on représente- «pmnie contraire à l'ordre 
royal, y forme un obstacle, die présente au 
contraire un mobile très - puissant de roya- 
lisme , en te faisant porter sur les besoins de» 
nouvelles sociétés elles-mêmes^ je m'expli- 
que, et je désiré d'être bien entendu, car \q 
parle de principes (i). 

^i) Pour mieux faire compreudre mon ïdée>.i« 
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Quel est le pfemier besoin des ^oçiétéç, quel 
est leur bu^^eur pal^ iutérieure, premier 

• '• : — : ' '■■■■ " — ^ 

crois devo ir joindre ici un extrait de la seconde par* 
lie de mon ouvrage sur le congrès de Carlsbad. Il 
xçnferme un développement très-propre à faii*e bien 
entendre tout.|ft article ^ auqud il se rapporte avec 
une parlait^ exactitude. 

La nécessité du Gouvernement, représentatif, dans 
l'état actuel du monde , est de la géométrie à me» 
yeux. Ce n'est point comme jeu d'esprit , mais par 
conviction que j'en écris. £n examinant les divers 
besoins des sociétés bumaines , d'a[M*ès leurs diffé- 
rens âges » on trouve que le Gouvernement absolu est 
le Gouvernement des peuples tout-à-fait ignorans; le 
Gouvernement républicain , celu,i dçs peuples dont 
une partie seule est éclairée ; le (youvem^raent rer- 
présentatif, celui des peuq[)les dont la masse entière 
est éclairée. Un troupeau d'aveugles choisit pour 
guide le plua clairvoyant d'entre eux. Voilà le mo* 
narque absolu ; lui seul voit , lui ^^ul doit comman^ 
ider. La masse est ignorant^ et esclave , mais quel- 
ques classes et quelques grandes lumières s'élèvent 
au-dessus d'elle ; voilà les républiques de J^ome 
et. d'Athènes, modèles inapplicables parmi nous » 
dont la civilisation est toute dllférente , et qui ne 
connaissent pas l'esclavage, cette, grande Mgne de 
démarcation entre les sociétés anciennes et moder- 
nés ; la masse entière est pénétrée de lunuères , le 



* 
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moyen de leur bonheur, car il n en est point 
pour une société troublée. Mme une égalité 
d aptitudes^et de titres au pouvoir n est-elle 



grand nombre 8ii£Braît à conduire et le pourrait , là 
doit se trouver le Gouvernement représentatif , qui 
donne un conducteur inébranlable fait pour arrêter 
toutes les ambitions qui , à un titre ég^al , voudraient 
s*emparer de la direction , et qui les restreint à cQtte 
partie du Gouvernement dont il serait aussi injuste 
de leur interdire Taccès , qu'il serait imprudent de 
le leur ouvrir tout entier. Ainsi 9 aux deux bouts de 
la chaîne se représente le même besoin , celui d'un 
monarque destiné , dans un temps , à gnider tous , et 
dans Tautre , à empêcher que tous ne veuillent gui- 
der; à prévenir l'un l'égarement, et l'autre la con- 
fusion : voilà le point où le monde est arrivé ; il lui 
faut le Gouvernement représentatif , parce qu'en lui 
se trouve à la fois le produit nécessaij*e de l'avance* 
ment des sociétés 9 le monument de leurs lumières 9 
la satisfaction de leurs besoins 9 la garantie de leur 
bonheur et le titre de leur gloire. 

C'est avec cette doctrine constante 9 uniforme de- 
puis qu'il a commencé à écrire , qu'un auteur , muni 
d'ailleurs de beaucoup d'autres garanties , est pro- 
clamé révolutionnaire 9 et traîné devant les tribu- 
naux 9 comnie séditieux. Quels temps 9 bon Dieu , 
sont les nôtres! 
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point un principe de troubles de la part d'hom;- 
mes qui se sentent également capables du 
commandement? Lisez Thistoire de toutes les 
républiques anciennes, et la nôtre propre sous 
la monarchie : qui a perdu les républiques, qui 
a agité les monarchies? Tégalité des préten* 
tions : les Guise etlesGondé , les Armagnacs et 
les Bourguignons /ont fait chez nous ce que 
Marins etSylla, (lilésaret Pompée firent à Rome. 
Que faut -il donc pour mettre la société' à 
l'abri des tempêtes que ne peuvent manqueir 
de'ppoduire des ambitions égalitaires en 
titres au pouvoir? une barrière devant la- 
quelle tocites doivent également s'incliner. 

Quelle peut-elle être? le trône, et lui seul 

Si Rome avait eu un trône constitutionnel , 
Marins et Sylla se fussent bornée à le servir , 
et Rome n'eût compté ni proscriptions , ni 
Tibère. La tyrannie fut acceptée comme digue 
à lambition, et les empereurs furent tolérés 
comme inexorables par un système nécessaire» 
contre des insurgens par principe. Tout le 
secret delà tyrannie des douze Césars est dans 
ces mots. Rome tuait ses empereurs, et con- 
servait leur système contre ses perturbateurs. 
Dans notre Europe moderne, la royauté a 
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fait, contre la féodalité, ce que 1 empire fît é 
Rome contre les républicains turbulens. Elle 
a écrasé laristocratie féodale ^ et l'Europe a? 
préféré une tyrannie d'un ordre supérieur à 
mille tyrannies d'un rang subalterne; mafs 
comme les aristocraUes morales et de ca- 
})acité que le nouvel ordre social a. créées^ 
pourraient renouveler dans le sein des socté^ 
tés les désordres et les conflits qui y ont pro» 
duit les aristocraties féodales, il faut bor^ 
ner les premières par le même moyen qui a 
annuité les secondes, c'est-à-dire, par la 
barrière insurmontable de la royauté, des«- 
tinée à contenir également les propriétaires 
de ces grandes fortunes intellectuelles, et à 
les appliquer toutes au service de la société. 

La royauté est donc devenue un besoin plus 
pressant des sociétés, â mesure que, de leur 
côté, celles-ci sont devenues plus nom*' 
breuses, plus éclairées et plus riches. L'effet 
a correspondu exactement à lai cause; U ...^ 
faut trouver et maintenir le lien commun 
propre à tenir ensemble toutes îes parties de 
la société , à faire concourir au même but des 
forces qui se choqueraient sans, cette impul- 
sion commune , et à établir au milieu de la. 
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société un centre auquel tous les rayons 
soient forcés de se rapporter. Ainsi , de forts 
liens retiennent dans la cuve où elle fermente 
la liqueur qui , sans cette compression , s'é* 
panche^ait avec fracas. 

Dans tout ceci , U faut tenir compte des 
progrès des sociétés. A mesure que leur mé« 
canisme est mieux connu , on s'attache davan- 
tage à ce que dans elles on reconnaît être 
nécessaire ; c est ce qui fait qu'une attention 
sérieuse fait découvrir de nouveaux besoins 
pour elles dans le maintien de la royauté, et 
que dans lé temps où Ton ne cesse de crier 
que la royauté va périr, en regardant de 
prè», on trouve que son besoin pour Tordre 
social n'a jamais été mieux apprécié ni mieux 
reconnu : mais le sentiment de ce besoin n'est 
pas vague et indéterminé; il a un but fixe, il 
rapporte cette confirmation à la seule royauté 
constitutionfiidle , et la même opération de 
Fesprit, qui démontre le besoin delà royauté, 
et la nécessité de son aflfei:ini£^|ament ; dé* 
monstre à la (bis l'impossibilité de l'ancienne 
royauté-, comipo contraire au nouvel ordre 
des sociétés. Il serait aussi impossible de;Con'- 
ilervercèlle-ei'quedé seps^serde celles-là. Le 
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temps qui veut Tune, ne peut pas supporter 
l'autre. C*est cet état du monde qui m^a rem- 
pli de la persuasion de trois points énoncés 
ci-dessous, et que je crois réservés à devenir 
la règle du monde. 

i"" Que laucienne royauté est désormais 
impossible , comme opposée à Tétat du monde ; 

2"" Que Tordre républicain est également 
impossible , et par la même raison ; 

3* Que la royauté constitutionnelle est la 
seule possible, et qu'elle prévaudra partout. 

Je n'en excepte pas ménie l'Amérique, avec 
le temps. Quand dans cinquante ans , elle 
aura 60 millions d'habitans et 120 millions 
dans quatre-vingt-quinze ans, ainsi qu'il a 
été calculé, et peut-être beaucoup pi us; quand 
le commerce de l'univers aura multiplié la ri- 
chesse au milieu d'elle, avec tout ce qui la suit 
d'ordinaire , on verra si ce sera un président 
ou bien un roi qui habitera au capitole de 
Washington. On verra combien il y aura de 
trônes sur le sol de l'Amérique. L'ordre ré- 
publicain prévaut d^ns l'Amérique du nord- 
comme dans celle du suçL^ ïf^c^ qu'elles 
comptent dix habitans par lieues carrées ; mats 
quand elles en compteront deux cents sur I19» 
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^uémes espaces » quand les villes comme Lon- 
dres s'y seront i^ultipliéies, quand tous les 
arts de lancien continent y seront devenus 
usuels, on verra ces pays recourir à Tordre^ 
de la royauté constitutionnelle, et y chercher 
un refuge et une garantie contre les incon- 
véniens de leur propre grandeur. Cela est 
plus clair que le jour. La cause qui aujour- 
d'hui fait ces lieux répuhiiqites ^ iJors les fera 
monarchies. Ainsi un des résultats de cet 
esprit et de cet ordre que Ton représente 
comme subversifs de la royauté , sera d'affer- 
mirv d'étendre Tordre royal , et en définitive 
d'en faire la loi de l'univecs. U aura sur la 
royauté TefFet qu'a eu sur la religion la ré- 
forme qu'elle a éprouvé. A entendre tout ce 
qui se disait, tout était combiné pour la dé- 
truire. Eh Lien, l'épuration, en faisant mieux 
ressortir les bienfaits , en éloignant les sujets 
de déplaisir et de reproches, Ta fortifié, l'a 
rendu inattaquable , comme le font toutes les 
choses qui ne se font ressentir que par leur uti- 
lité. Il en sera de même pour la royauté dans 
Tordre constitutionnel. Celui - ci lui ôte tout 
ce qui nuit en elle, il met en lumière tout ce 
qui y sert, il la montre, et la fait sentir comme 
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un besoin des sociétés elles-mêmes ; par con- 
séquent , il lui donne leur dur^ propre , et 
confond son existence ayec la leur. Je ne 
sache pas comment depuis qu'il existe des 
trônes , on a pu mieux travailler à leur aSer* 
missement Cet accroissement de forces sera 
l'ouvrage du mouvement actuel de ta réforme 
sociale à laquelle nous assistons. La révolu- 
tion du midi de l'Europe présente^ dans sa 
plus grande étendue la démonstration de cette 

Térité; car comment pourrait-elle étre'coii^ 

« 

testée , lorsque dans l'isolement absolu où se 
sont trouvé les trônes de ces pays, d^ns Ta- 
néantissement de tout moyen de défense de 
leur part, on a vu les peuples bien maîtres de 
choisir lem^s gouvernemens et leurs gouver- 
neurs, se tourner respectueusement vers les 
trôçes, les défendre, les entourer, ne pas 
proférer une seule syllable d'injure ou de re- 
proches contre des hommes désarmés, etquî^ 
peut - être avaiebt beaucoup abusé, et par 
cette conduite, ptéihe de vénération, Vendre 
à ces mêmes trônes un hommage d aveu deleur 
nécessité. Si c*est là ébranler les trônes /je* 
demande que Ton m apprenne comment f on 
peut les respecter et les affermir. Pour ift'ôi; 
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je ne crains pas de le déclarery n'étant pas plus 
dupe que trompeur, après avoir beaucoup 
cherché, beaucoup entendu, j'atteste qu'il 
m'est resté une conviction intime que tout 
ce qui est allégué de relatif à des projets 
ennemis* dtp l'ordre monarchique , loin d'exis- 
ter, est remplacé par une masse immense, ir- 
résistible d'esprit monarchiquement cons- 
titutionnel , qui forme l'état réel et uni- 
versel de la France et de l'Europe. Je crois 
fermement n'être pas trompé , et je suis bien 
assuré de n'être pas trompeur en parlant 
ainsi. ' 



\ 
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CHAPITRE XIII. 



Gov^vemement ratioTvnei. 



ri*i 



J'a» entendu des honiraes distingués par 
leur esprit, par les postes qu'ils occupent dans 
Tordre social , recommandables par les ser- 
TÎces rendus à la chose publique comme par 
la gravité de leurs moeurs^ je les ai entendu 
dire : Mais comment ^ avec toutes ces dis- 
cussions puidiffues , gouvemeror-t'On les 
hommes ? Voilà le monde mis à nu : plus 
de prestiges^ tout analysé^ supputé^ cal- 
culé : quel moyen d*y tenir? enfin, ce 
sera donc à la raison seule à gouverner? Eh 
bien oui, la raison gouvernera, elle aura cette 
insolence! pourquoi a-t-elle usé jusqu'ici de 
tant de modestie? La raison gouvernerai eh 
bien , cette fille du ciel , détrônée trop long- 
temps, rentrera dans son empire. La raison 
gouvernera ! est-ce donc à la déraison à gou- 
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verner? Beau malheur, en vérité, que celui 
cl être gouverné par la raison l £h ! qui donc 
gouverne l*homme? par quel attribut le ciel 
IVt-il placé à la tète de la création , la-t-il 
distingué des autres êtres qui peuplent la 
terre , si ce n'est par la raison ? en rentrant 
sous son empire, on ne fait donc -que rentrer 
dans Tordre établi par le ciel même : si nous 
nous égarons sous .s£i direction, c'est à lui 
.qu'il faut s'en prendre. Dites, est-ce le ciel 
pu rhomme quji à fait l'erreur? 

Soiem Ttiis dieere fcUsutn 
AwUat.,; 

Tout est vrai dans la création , toute erreur 
«St l'ouvrage de l'homme; lui seul a altéré 
l'ouvrage de la Divinité, qui est tout vérité; 
.par conséquent, bannir l'erreur n'est que se 
rapprocher du type donné par Dieu même , 
et remonter vers lui, La raison est cette direc* 
tion saine et pure de l'esprit humain, telle 
que le prince de l'éloquence romaine en a 
tracé le tableau : voilà ce qui est fait pour 
diriger l'homme dans ses actes publics comme 
dans ses actes privés; voilà ce qui est digne de 
luii e]t ce qui seul peut bien régler sa course. 
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De quel droit la raison de Tun exige -t-elle 
que la raison de lautre se soumette à elle? 
Quand j'entends parler d'autorité^ je com- 
mence par chercher celle de la raison, et 
je demande au fait son droit. Si par hasard 
cette autorité s'était trompée : cela n'est-il ja- 
mais arrivé? Nous n'aurons plus de nymphe 
Égèrie, plus de pigeon de Mahomet, plus de 
démon familier de Socrate , plus d'une multi- 
tude d'autres choses aussi ingénieuses, et sur- 
tout aussi bien prouvées. Ah ! ne Toilà-t-il pas 
de belles pertes l Voyez à quels peuples on pré- 
sentait ces ingénieux talismans; qu'étaient les 
Romains au temps de Numa ? les brigands ras- 
semblés par Romulus : que sont-ils restés pour 
avoir commencé par ces misérables jongle- 
ries? les peuples les plus superstitieux. Lisez 
Tite-Live, la Légende dorée contient moins 
de miracles. Voyez ce qu'on finit par penser â 
Rome de toute cette fantasmagorie , et calcu- 
lez ce qui attend un peuple c^ui finit par rire 
de ses propres croyances : il n'exista pas de 
moyen plus sûr de le démoraliser. A ^liî Ma- 
homet a-t-îï débite et fini par persua~der ses 
grossiers mensonges? dans quel état a-t-îl jeté 
le monde qui a eu le mâlheui^ de l'écouter? 



quels sont les mœurs et l'état morat des ma^' 
hométans , c'est-à-dire de l'Asie et de TAfri- 
que ? de quel poid> ce malheureux n'a-^tvil pa^ 
pesé sur l'esprit humain ? Supposez le réveil 
de la raison parmi ces hommes (car il est bien 
évident qu'aujourd'hui ils en sont privés par 
l'effet persévérant de: toutes ces superche-- 
ries) s les verrait-on r^etter ces dogmes aussi 
funestes que pitoyables, ou bien travailler à 
épurer à la fois leur raison et leur gouverne- 
ment ?< La pureté de l'iKi engendre toujours 
celle de l'autre : on commence par rendre les 
hommes stupides, on continue en les rendant 
esclaves; la progression est connue et néces- 
saire , et ce n'est pas à l'usage de l'Orient seul 
qu'elle s'est trouvé être. La stupidité elle des- 
potisme se sont toujours donné la main , ce 
sont des alliés par nature; mais retournez la 
question» et voyez ce que, loin de tous ces 
prestiges décevans, étaient devenus les peu- 
ples anciens , parmi lesquels» les lois abusaient 
eu la raÎBOii pour principe ^ et Jes hommes les 
plua distingués d'entre eUx. par leur raison 
pour législateurs. Quels sillons de lumière 
n'ont-ils pas laissé après eux ! quelles places 
n'occupent-tlspasdansrhiftoiretDenos jours, 
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contcm'prez l'Angleterre et les États- DnÎ9, 
rappelez-vous ce que furent les ligues suisses: 
là, on n'aperçoit aucun agent mystérieux venu 
du ciel ou sorti du sein de la terre; un seul 
s'y fait ressentir , mais celui-là vient bien de 
Dieu, et tout en lui montre son certificat 
d'origine , la raison : c'est elle qui a tout ar- 
rangé dans ces contrées , qui préside à tout, 
et dont l'action continue a porté ces nations, 
là à la tête de la civilisation du monde, ici au 
comble du bonheur paisible et innocent. Dan^ 
tous ces pays on n'aperçoit pas ces clàssifica* 
tions, ces distinctions et gradations de rangs 
et de professions dont ailleurs on fait les pi- 
vots des sociétés, et qu'on dit être les seuls 
mioyens de les conserver; et cependant, com- 
parez 1 état respectif des peuples chargés ou 
affranchis de ce )oug, et jugez par lui de la 
valeur véritable de ces allégations. Il ne faut 
pas s'y méprendre, elles ne sont que les re- 
grets de l'aristocratie expirante, et un rappel 
fait par elle vers ses autels délaissés. 

Laisseat donc faire la raison , dirai-je à ceux 
qui s'effraient de ses progrès , laissez-la éten- 
dre son empire; au lieu de le redouter, con- 
courez k sou accroissement : cette- raison est. 
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bonne pour VOUS comme pour tous, ce qu'elle 
a déjà produit ne montre pas qu elle soit si 
dangereuse; à cet égard le passé vous répond de 
l'avenir. L'empire de la déraison est déjà bieit 
ancien , voyez ce qu elle a produit. D'où viein* 
nent ces institutions dont le monde fatigué 
est pressé de se débarrasser comme d un fàr-« 
deau ? nommez leurs honorables auteurs : ne 
Sont-ce pas les Goths, les Wisigoths , les bar- 
bares de toutes les dénominations , qui de- 
puis quatorze cents ans ont empesté l'Europe 
de leurs établissemens bien dignes d'eux? 
n'est-ce pas là ce qu'on recommande sans 
cesse à nos respects comme étant l'ouvrage de 
nos pères ? Nous avions là des pères bien ingé- 
nieux ! et tous ces établissemens ont-ils donc 
couvert l'Europe de bienfaits? quelles traces 
y ont-ils laissé ? Autant vaudrait regretter le 
changement de ces maisons gothiques dans 
lesquelles le jour et l'air pâaétraient a grand'- 
peine , dans ces édifices élégans et commodes 
qu'un art meilleur leur a substitué. Autant 
vaudrait dire : pour garder la religion il faut 
garder toutes ses superstitions , ce sont les 
avant-murs de celle-<;i. Les fictions sociales 
sont , de leur côté, les avant-murs de raristo- 
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cratie; et celle-ci, à son tour, estravant-mur 
du despotisme. La raison opère sur les socié- 
tés comme sur la religion; car toutes ses œu- 
vres marchent de front : elle a débarrassé la 
religion de cet entourage de faux miracles , 
de traditions insensées, de pratiques misé- 
rables , que les temps de barbarie avaient en- 
tassés autour d'elle comme aijftant d appuis? 
qu'a perdu la religion en se débarrassant de 
cet indigne cortège? Il faut avoir pitié des 
hommes qui ont assez mauvaise opinion de 
leurs semblables et d'eux-mêmes pour croire 
que Ton n'exerce d'empire sur eux qu'en com« 
mençant par les rendre stupides. L'homme 
animal est tout ce qu'il leur faut; dès qu'il 
n'est plus qu'homme ils ne s'y reconnaissent 
plus , et ne savent plus comment le ma- 
nœuvrer. 

Ce que la raison a produit sur la religion 
et en sa faveur, elle le fera de nouveau sur et 
pour les gouvernemens : mieux connus , on 
s'y attachera davantage, on sentira mieux 
leurs bienfaits. On ne contestera rien à ce qui 
sera reconnu vrai; tous les liens sociaux se 
rapportant à un but plus distiqct, mieux ap- 
.préçié » plus sepsible dans son utilité , par*là 
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même en deviendront plus forts. On sera » il 
est vrai , dans des sociétés autrement con^i- 
tuées, mais dans des sociétésmeilleures, parce 
quelles seront mieux entendues; et en défi- 
nitive , c'est cela seul qui importe. 

J'interroge la bonne foi, «et je demande 
si un Anglais aime moins sa patrie , et . la 
sert moins bien , parce qu'il peut se rendhre 
compte, d'après sa raison, de chacune des 
parties de son gouvernement, et de celles de 
la société au milieu de laquelle il vit; s'il aime 
moins et sert moins bien son roi, parce qu'il 
ne le sert pas avec la prodigalité de formalités, 
et de locutions Berviles dont on se fait un 
mérite ailleurs* La société anglaise est-elle 
dissoute , parce que l'Angleterre ne courte 
qu'une aristocratie légale, bornée à un petit 
nombre de tètes , tout le reste faisant corps 
avec le peuple ; qu'a-t-il manqué à la gloire , 
à la richesse, à la nationalité de l'Angleterre 
depuis que tout y a été ramené à cet ordre de 
raison. Naguère il était l'objet de l'admiration 
et de l'envie de la France. Pendant le fègne 
de Napoléon , on n'entendait que ces mots : 
l'Angleterre a une constitution, et quand on a 
été en mesure de s'assimiler â elle, sont arrivées 
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les objections 9 on recule, on rentre dans la 
citadelle délabrée des antiques préjugés; on se 
cramponne aux débris de raristocratie;et on 
invoque ces talismans discrédités comme les 
sauveurs de Tordre social ( i )• La société amÂ- 
ricaine est-elle nnoins bien établie et moins 
féconde en résultats heureux pour sQfi mem-* 
bres » parce qu'elle est régie par des lois qui 
ëé font avec la plus parfaite simplicité , et 
d'une manière découverte à tous les yeux» 
L'Amérique est-elle inférieure en bonheur aux 
pays dans lesquels tout se fait d'une manière 
occulte, et qui sont chargés d'établissemens 
aristocratiques. La Hollande, la Suisse se 
sont-^tes maintenues florissantes et heu- 
reuses sans l'oppression des rangs aristocra- 
tiques de Venise et de Gênes. Honorera-t-on 
moins les supériorités sociales, provenant des 

intérêts mêmes de la société, que les supério* 

- ■■ - - 

(i) Les deux élémens de toute monarchie dura- 
ble, l^ristocratie et le clergé.— Il ne fsiut pas s'aviser 
de parler aux peuples comme à des enfans :. cela ne 
ferait que les irriter, mais comme à une jeunesse 
égarée, il est vrai, mais susceptible de raisonnement 
et de réflexion. — Journal des Déhats^ 19 novembre 
i8ao. 



^ 



rites traditionnelles , sans aucun rapport avec 
les mêmes sociérés. 

Vulgaire et dangereuse crainte que celle de 
la vérité, fatale appréhension que celle de la 
raison ! Aux lieux où tu règnes , raison tant 
redoutée, mon cœur se repose du spectacle 
des maux f lits dans les lieux d'où t'ont bannie 
Terreur et la déception; et malheureuse- 
ment, en parcourant le monde, mes yeux ne 
rencontrent guère encore que leur empire. 

Je viens de lire dans un discours de prési- 
dent de collège électoral , et quels discours ont 
fait quelques-uns d'entre eux! que la société- 
avait ses mystères comme la religion; et 
qu'il y avait tme égale témérité à les ajH 
profondir. Des mystères dans la société, 
comme dans la religion! Des mystères de 
société au dia^-neuvième siècle y en France , 
dans le gouvernement représentatif, dont 
l'essence est de rechercher toutes les parties 
de l'organisation sociale. Où en sommes-nous^ 
grand Dieu ! 
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CHAPITRE XIV. 

Caractère principal des deua> sessions ié^ 
gislatives de France et d^ Angleterre. 



En France, ce caractère a été la non-con- 
formité. En Angleterre, la conformité. En 
France, deux partis se sont montrés, et remar- 
quez que )e dis partis, et non point opinions. 

Parmi eux lacception commune des mots, 
celle qui est nécessaire pour s'entendre, ne so 
rencontre point sur les points capitaux. Le 
but commun est le pouvoir; mais le but du 
pouvoir est fort différent; car chez l'un, il 

servirait à renverser ce que l'autre aurait 
fait. 

Trois rhoses , représentées par trois mots , 
importent avant tout dans un pays, et quand 
on ne s'entend pas sur ces trois choses, on ne 
t'entend plus sur rien ^ et il est même impos- 
sible de s'entendre. 
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Ces trois choses sont : là religion , la sou^ 
veraineté et l'état moral du pays. Chez nous , 
ces trois choses sont représentées par trois 
mots, Dieu^ le roi, la France. Or, sur ce» 
trois grands mots, pivots de Tordre social, il 
n'y a eu que discorde. 

D*un côté , la religion a été entendue tout 
autrement qu elle l'était de Tàutre. Là on mon*^ 
trait , comme religion , le concordat , les jésui- 
tes, le clergé politique , les missions , les igno- 
rantins , les pratiques de la religion en tout et 
partout comme moyen d'empire sur l'homme, 
comme auxiliaire contre la réyolution. Dans ce 
parti , les idées sur la tolérance étaient très-mal 
débrouillées; les coryphées de ses écrivains , 
emportés par un zèle indiscret, ou conduits 
par leur maladresse habituelle,de conséquence 
en conséquence ont été amenés à classer la to- 
lérance parmi les choses irreligieuses, et à finir 
^ar montrer le pape c(Païiae\e chef absolu du 
cuite, et le chef nécessaire de la société civileeu^ 
ropéenne. La discussion sur la liberté de la 
presse fît éclater la manière dont chaque parti 
envisageait la religion. H résulta de tout cela 
que les hommes qui fréquentent les mêmes 
temples,et dont lefront est marqué des mêmes 
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signes religieux, avaient lair de ne plusappar^ 
tenir à la même religion. La royauté d a pas 
été entendue d'une manjère plus uniforme. 
J^ive le roi 1 quand même. Le roi c'est ia 
patrie. Si ce que je dis nest pas constitvr- 
tionnelj du moins c'est bien Français, a-t- 
il été dit d'un côté. Sûrement on ne parlait pas 
de même de l'autre. On y regarde la royauté 
comme le faîte de l'édifice, placé parla société 
même pour son intérêt; mais cpii, quoique 
la partie la plus relevée, n'est pas tout 1-édi- 
fice. Pour les uns, le contrat social est le 
principe de toute société : son nom seul 
donne le cauchemar aux autres. C'est cette 

. question primitive, élémentaire, dont le dé- 
faut de solution fait tout le conflit. C'est au- 
tour d'elle que tourne si laborieusement 
rEurope; celte question se résout par le fait 
dans beaucoup d'endroits» tandis que des in- 
térêts , encore puissans , la font écarter dans 
beaucoup d'autres. 

Résolvez cette question, faites adopter sa 
solution d'une manière généjtalement uni- 
forme; alors vous aurez cette paix qui suit de 
l'accord des esprits^ et d'une convention gé* 

^ néralement acceptée; mais tant que vous um 
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lierez pas fixés sur ce p^iat , attendez -: vou4 & 
des combats ét^nels* 

, Lstat dUfpaySy cesM-^iri^r^at mpr^ilde 
Jia France na pas. été pli^a iwiform^meot dér 
terminé. - . , 

• • • ' 

. Pour les uns , c'est uQe tqrre de pesti^rés» 
Pour, les autres^ c'est un pay s. sahibre » ou 
l'air est pur^ et les habitam e^mpts de toute 
contagion. 

J^aintenant bâtisses quelque chose sur u» 
terrain aussi TÎoleniment contesté; ^'aimerais 
i^utant l'essayer sur les terres qiie sous les 
tropiques ébranlent destremblemens journa<- 
liers; Aussi que s'en est-il suiW : Les plus âcrés 
débats, des traits envenimés , volant d'un 
cpté ;à l'autre, les imputations' les plus ou^ 
Irageantes , des refus de confiance mutuelle^ 
des intentions perverse^ imputées * des lois 
présentées aU public par lefriégislateurs eux- 
mêmes avec les notes les plus propres à {es 
discréditer aux yeux de ; ceux qu'elles doir 
veni régir^ et pour conoble de ipaux une divi- 
sion générale dans les esprits. Par quel miracle 
la paix pourrait-elle régner dans juu pays où 
^ le corps législatif serait divisé comme par 
égales portions sur les points fondamentaux* 
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Alors il est mévitable que la discorde ne passé 
de Tenceinte législative dans le corps même 
de la nation. I^ majorité qui fait ta loir ne 
fait pas également la paix, cela est au-dessus 
de son pouvoir, et lorsque la division se fait 
par {Parties k pieu près ^ales^, pâi> masses , le 
mal se fait aussi par masses; c'est -à -^ dire 
qu'il devient immense , général et incurdblé. 

Or, voilà ce qui a existé parmi nbus , et c6 
qui me porte à demander ce que Ton prétend 
faire avant que de s'être entendu sur ces 
points cardinaux; car dans cet état de cop« 
tradiction directe , il est impossible de dire 
de quel principe on part, ni vers quel but 
on tend. Des lois qui émanent du contrat sou- 
ciai, comme leur principe, ou d'une source 
absolument différente; des lois faites pour un 
corps politique, en état dé santé ou de ma- 
ladie, ne peuveiit se ressembler, participant 
nécessairement à la nature de leur principe 
et à celle de leur destination. 

Ce défaut de conformité qui se fait ressen- 
tir depuis i8i5 a formé le caractère principal 
des deux dernières sessions; Ge caractère' a 
été plus marqué dans celles-ci que dans les pré- 
cédentes ; et cela devait être. Il j^ a un progrès 
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naturel et nécessaire dans les choses; elles 
vont en. allant ; sur la scène toute pièce 
tend vers Vexplicatioiï du imot qui fait le 
nœud de l'intrigue , les hommes ne peuvent 
point passer le temps à se regarder; il faut 
bien.finir par s'expliquer; plus il y a d'inté-* 
rets attachés à cette explication , plus le be- 
soin d'y arriver se fait ressentir. L'accroisse- 
ment de chaleur qui s'est fait remarquer dans 
les dernières sessions est donc^dâns la nature 
des choses, et il y est encore que jusqu'à 
l'explication définitive des causes de la di-^ 
vision, elle ne fasse qu'augmenter; ' ' ^ 

Je ne trouve en aucun pays ce que j ai vu 
en France. En Amérique la législature est- 
elle moitié américaine et tnoitié loyaiiste;'en 
Suède , la diète est-elle à moitié Gustojve et 
à moitié Charles - Jean. En Espagne les 
cor tes he sont pas mi - partie libérales et 
servUes : partout il y a conformité et ten- 
dance commune; aussi ny passe-t-^on pas le 
temps à se renvoyer les qualifications, les 
plus flétrissantes, et à- s'enlever mutuellement 
tout motif de confiance. 

Que fût-il arrivé en Angleterre si la moitié 
des chambres eût été catholique et l'autra 

i5 
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protestante, Tune attachée aux Stuart et 
Tautre aux Brunswick : on voit tout de suite 
rÂngletcrre en feu. EUe a été plus sage ; elle 
a laissé vacaus les siégea des pairs non-con* 
foriïiistes, elle a fermé la porte des communes 
atujc non ^conformistes. J'entends cela, je 
vois la paix suivre infailliblement de cet 
ordre; mais des chambres non- conformistes 
sur les points capitaux; ah , je ne conçois plu» 
cela , ou plutôt je le conçois trop bien , ainsi 
que tout ce qui s est passé depuis i8i5, 
comme ce qui peut encore arriver; 

L'état de lopposition anglaise n'est pas uu 
état de non-conformité. Il faut bien se gar- 
der de confondre ces deux choses : elles n ont 
rien de commun. Il y a opposition entre les 
hommes t sur des intérêts secondaires; mais 
sur le fond même des choses , la conformité 
fègne. Par exemple, qui en Angleterre varie 
sur les principes élémentaires de la constitu- 
tion; sur ceux dé la révolution de 1688^ elle 
est également pour tous la glorieuse, l'àeu* 
Teuse révolution : pour tous, elle est un 
acte pur de contrat socia), d'autorité et de 
préservation sociale. En France, chez un 
parti, la révolution de 1789, avec tout ce qui 



( 3^7 ) 

i*a sui^î, €sl et sera toujours l'hotriHe ¥évô^ 
iuUan. Des membres du côté droit ont usé de 
la formule» YassemMée prétend/ue consti^ 
^ie^n^e> la révolution ti'a-t-elle pas été appelée 
par le parti une. révolté de Vingt-cinq ans, et n a« 
t-il pas été dit que le roi pardonnait à défaut 
de tout punir ?Qu a de commun ce langagea vec 
celui de l'Angleterre? Celle-ci présente-t-elle 
une omtMTQ de divergence sur la manière d'en^» 
visager la religion nationale, sur lorigine de 
la royauté, sur le titre de la dynastie? Tout 
est parfaitement d accord suir ces points : la 
moitié du parlement d'Angleterre Voit -elle 
dans la population du pays une masse de cor- 
ruption, faite pour subir une quarantaine 
morale, se complait-êlle â l'accuser, A invo- 
quer l'étranger pour aider à la châtier? Oa 
n'aperçoit rien de pareil dans, ce pays : là , les 
discussions ne portent que' sur des pointsr 
placés, pour ainsi dire, é la circonférence; 
chez nous, au contraire, la division porte sur 
le fond même des choses , son siège est dans 
le cœur même de l'Etat. En Angleterre, l'op^ 
position ne tend pas à chasser des choses, 
mais seulement des hommes pour les rem- 
placer ; elle m'aspire pas à façonner le pou- 
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voir,. mais à le saisir : en France, au contraire, 
pn a eu pour objet de faire le pouToir et les 
choses ; ou a voulu saisir le pouvoir pour le 
çopstruire à sa guise, et pour le contourner 
en instrument de domination, i* contre les 
les jiommes, 2*" contre les choses. 

Tandis. que la France donnait le spectacle 
de la plus violente division parlementaire , 
l'Angleterre affermie sur une base reconi^ue , 
portant sur des points convenus par tous, 
offrait rimage de 4a conformité législative la 
plus parfaite. L'opposition, était réduite à ce 
qu'il faut qu'il y en ait dans un p^ys pour les 
apparences mérae^ de la liberté qui naît des 
discussions publiques. 
. Ainsi,, il semble écrit que, dans les deux 
pays^ les chp^çs semblables doivent encore 
ne pas se resseqQ^bier , et qu'il y aura toujours 
quelque chose d*inconciliable entre ces deux 
rivages. Mais d'où provient cette différence? 
Demandez-le à l'aristocratie : qu'elle vous dise 
ce qu'elle est en Angleterre, et ce qu'elle 
\eut être en JPrance» Regardez autour devons, 
et voyez ce qu'Ole fait. L'Angleterre i après sa 
révolution de i688,xomposa-t^elle son par- 
lement de jacobites» sa cour de jacobites, ses 



administrations de jacobites, et toute la ma- 
chiné du gouvernement de jacobites? Elle les 

exclut , et Tœuvre de sa révolution se conso- 

■•■■-» . • ■ ■ "• 

lida. Au contraire , Taristocralie française est 
mêlée avec tout le corps de ÏEisA , et Tagite 
comoie lés liqueurs qui fpnt fermenter le 
sang dans les veines : elle a des intérêts à part, 
un langage à part, un droit à part, c*est une 
nation à part; elle a même un temps à pa^t, 
un droit en opposition au droit nouveau , 
qui^rie lui parait qvLttn fait, tandis que,* sui- 
vant elle, le droit Véritable inilitè en sa ftf- 
veur, et vit dans ôoq droit à elle. '- '* 

J'ai touché ce grand article de l'aristocrate 
dans mon oavrage sur. les élections. Mais ^il 
e^ d'un intérêt si puissant, il emprunté des 
circonstance» une telle, gravité , que je ctoîs 
dabord profiter de rôccasUm pour y ajouter 
de nouvelles réflexioiïs. 
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CHAPITRE XV. 

Complément de Vidée de la sociabilités 
Aristocraties ancienne et féodale^ 



^ 



1. 



L HOMME est fait poor h société. C est Fétre 
social par excellence. Ea lui tout porte vers 
elle. Celle-ci se forme par le règlement des 
droits entre les contractanSt et se maintient 
par la surveillance sur rexécutÛMi des coov^à* 
tions 4e 1 association. Plus le coatrat se rap- 
proche de l'égalité^ phis aussi il approche d^ 
la perfection; o^jg il se rapproche davantage 
de la source même du contrat, et la perfec- 
tion de toute institution est de ne pas s^écar** 
ter de son principe. Entre des êtres égaux en 
facultés sociales, le contrat ne peut être que 
Tégalité, puisqu'ils coAlribuent également a use 
charges de la société, et qu'ils tendent au 
même but. Les eflfets de l'égalité primitive ne 
s'arrêtent que devant les besoins de la socié- 
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té, qui leur commandent cette suspension 
devant les intérêts de cette société^ qui sont 
les leurs propres , de manière à rapporter à 
eux->mémes le sacrifice qu'ils lui font. Ainsi , 
les hommes que le défaut de fortune ou d'é- 
4lucation prive des garanties sociales, sont 
constitués pour le bien delà société dans uu 
état d'inégalité qui leur fait perdre les droits 
de leur égalité primitive, mais seulement d une 
manière suspensive, et jusqu a ce qu ils aient 
acquis ces garanties dont la montre est né- 
cessaire à la sécurité de la société. 

Le meilleur ordre est celui dans lequel le 
nombre des stupens est le moindre; car la 
société la plu» parfaite serait colle qui pré- 
senterait le plu$ d*hommes, ou seulement 
des hommes capables d'exercer des fonctions 
a son avantage; car elle sesnait la société la 
plus riche en |;^aranties. Chaque e:^cluslon 
est un retrait fait à la société. Moins elle en 
compte, plus elle est forte. Mais, de plus, 
lorsque le retrait, au lieu d*étre d temps ^ est d 
toujou/rs , alors le mal redouble. Avec Tordre 
aristocratique 9 le retrait est éternel; avec 
l'ordre constitutionnel » il est seulement à 
terme. Dans cet ordre, on n est pas arrivé en- 
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.core, mais OD peut arriver. Avec 1 aristocra- 
tie, on n'arrivera japiais. Que X accès ne soit 
pas fermé, toute la condition sociale est sa- 
tisfaite; qu*il le soit^ elle est détruite, et p'est 
ce que fait cette barrière éternelle, que 1 on 
appelle l'aristocratie. Par elle , la presque to- 
talité de l'humanité est constituée dans un 
état invincible d'infériorité , et qui empêche 

,, l'idée de la sociabilité de s'étendre, et d'ar- 
river à son dernier teroie; car on sent que, 
lorsque la société supporte une domination 
exclusive, de quelques-uns sur tous, il ne 

. peut, sans un, danger mauifeste, être traité 
de sa perfection y qui est le résultat des facultés 
de tous. Deux choses sont donc opposées, 
par leur naturç , au développement de l'idée 
de la sociabilité, l'esclavage et l'aristocra- 
tie (i). On nejj^ut point parler des droits de 



(i) Est-il vrai que le christianisme ait détruit Tes- 
clavage comme institution ? £ile n'était pas reli- 
gieuse 9 mais civile. £lle n*est pas proscrite par l'ein- 
seignement sacré , ni par lés lois ecclésiastiques. La 
souoiission se trouve partout recommandée aux es- 
claves, même envers les maîtres fâcheux. La destruc- 
tion n'a pas été directe ^ resiijavage a duré fort avant 
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la société à la' face dies esclaves. Spàrtacus et 
• saint Doniiniqué me dispensent de rien ajou- 
ter. , LWistocratîe fait de même, quoique 
dans un degfré inférieur. Elle vit de supério- 
rités. Comment veut-on l'accorder avec la so- 
ciabilité dont l'égalité fait la base? L'aristo- 
cratie ne peut être Séparée dé l'idée de com- 
ifiatidèment, et de séquestration de la société 
' comme existence à part, par^conséquent elle 



' dai^s le chrislianisme , et il dure encore parmi, les 
' chrétiens. Voyez la Russie , la Pologne , ce quêtait 
' TAllema^e il 7 a quelques siècles. La condition de 
rèsclavage moderne était moins dure , mais Tescla- 
. vagc durait. Lee Espagnols • et les Portugais sont 
cbrétieQS et même de rudes chrétiens- Qu'ont-ils 
fait dans T Amérique et dans Tlnde , que faisons- 
nous à regard des Nègres; et cependant nous nous 
disons chrétiens. 
Le christianisme n'a pas besoin d'emprunter au 
' mepsonge' ses titres de gloire. Il ne peut admettre 
que ceux qui proviennent de la vérité, parce que 
lui-même vient d'elle^ et ne retrace qu'elle. \\ a des 
titres assez nombreux au respect et à la reconnais- 
sance des hommes , pour pouvoir se passer de ceux 
qui ne seraient pas au-dessus de toute contestation , 
€i eelui^el est de ce nombre. 
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e»t incompatible avec le développement pleîti 
et entier de cette sociabilité qui ramène ver& 
l'égalité, et qui rappelle toujours son idée. 
L'aristocratie ne représente que celle du pri- 
vilège : c'est à l'ordre constitutionnel qu'est 
réservé Thonneur de faire jouir l'humanité 
du complément. de cette idée de la sociabi- 
lité. Pour lui, il n'a rien â déguiser, il porte 
avec lui retendue, la lumière, et tend, par 
sa nature, vers les dernières limites de la per- 
fection sociàîe. Ses supériorités â lui sont 
tirées des besoins, des entrailles mêmes de la 

• 

société; il suspend, mais n'exclut pas;. il ne 
se refuse pas au temps, il ne fait qu'en de- 
mander; il n'élève pas des barrières, il ncrfait 
que montrer des limites ; il ne crée pas des 
impossibilités, tnais des règles de capacité, 
et il invite à acquérir celle-ci ; au lieu que 
l'aristocratie , par sa nature , stérilise les ca- 
pacités nées et à naître. Voilà la différence 
qui existe entre l'ordre constitutionnel et 
l'aristocratie, et qui montre l'une aussi fa- 
vorafble â la sociabilité que l'autre y est con- 
traire. En examinant les divers modes d'aris- 
tocratie , leurs diverses origines et leurs divers 
effets , on aperçoit une- grande différence 
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entre raristocratie des anciens et ceUe des 
modernes , Tarist^cratie féodale de TEuro^. 
La première était une haute situation poé- 
tique avec des fonctions publiques. Telle est 
encore l'aristocratie anglaise (cilules ancinn) 
aristocratie et pouvoir public marchaient en- 
semble, comme ils le, font en Angleterre. D'ail- 
leurs cette aristocratie, comme celle deVAjp^ 
gleterre, était purement personnéUe; et ne 
portait pas sur la terre et sur la propriété d*au- 
trui, comme le fait Taristocratie. moderne* 
Celle-ci exerce à titre privé les pdmvoirs pu- 
blics; elle rendait la justice, battait monnaie^ 
percevait des droits sur la propriété qui ne 
lui appartenait pas; Taristocratie ancienne 
était toute civique, comme on voit Tétre 
l'aristocratie anglaise; l'aristocratie moderne 
est toute de commandement et de souverai- 
neté; elle assujétit à la foî^ l'homme et la 
terre ; elle est co-propriétaire , et recueille là 
où eUe n'a pas semé. L'aristocratie ancienne, 
comme l'aristocratie anglaise, formait un lien 
entre les parties de l'Etat. L'aristocratie .mo- 
derne scinde l'Etat ; elle fait dëcfaaquè âristo*- 
crate un souverain à degrés inégaux, il est 
vrai, mais, cependant un souverain, puisqu'à 



( 256 ) 

son titre d'aristocrate il participe aux droits 
de la souveraineté. Voyez ce quils éffaiônt 
dans notre France; et ce que, pendant plu- 
sieurs siècles , les rois ont eu à faire pour en 
faire des citoyens. Dans l'ancienneté, ainsi 
qu'en Angleterre, Taristocratie était insépara- 
ble d une réalité ; mais a quoi se rapportent des 
aristocraties sans propriétés, sans juridiction, 
sans droits politiques , sans fonctions affé- 
rentes à l'intérêt public? que font à la société 
tous ces Jean sans terre^ attachés â la so- 
ciété par leur existence matérielle, et sépares 
.d'elle par toutes leurs facultés morales? L'a- 
ristocratie moderne est donc, par sa signifi- 
cation propre, beaucoup au-di^^'ssous de l'aris- 
tocratie ancienne, qui, semblable à l'aristo- 
cratie anglaise , était toute tournée vers les 
pouvoirs et le service public; aussi la pre- 
mière venait-elle des Grecs et des Romains^ 
et la seconde est-elle vt^nue des B^irbares. 

Les débris de cette ancienne aristocratie, 
chassés par la raison de ses anciens postes , ne 
réclament rien à ce titre d-aristocratie; afu 
contraire, celle-ci repousse ce nom, et s'en 
défend comme d'une injure ou d'un danger, 
die n'excijpe plus d'un pouvoir qu'elle sent 
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être sans racine et sans force propre; mais, 
remplaçant celle-ci par la ruse, elle tend à 
saisir celle du peuple même, pour le faire 
servir à son usage, pour recréer l'empire sous 
une autre forme; c'est par le peuple, ainsi 
abusé et empav/mé , que les aristocrates tra- 
vaillent à reconstruire l'aristocratie, leur 
marche est évidente. Us demandent aux na- 
tions de leur prêter leur force propre pour 
refaire leur empire sur elles. Bien borné qui 
ne le voit pas ! 

L'aristocratie ancienne, et l'aristocratie an- 
glaise,, n'ont pas eu besoin de détour ni d'u- 
surpation pour être au premier rang de l'É- 
tat , parce qu elles étaient de l'Etat, et qu'elles 
lui portaient, au lieu que l'aristocratie ac- 
tuelle est en dehors de l'État, et en retire sans 
y rien porter; ce qui constitue la différence 
entre les deux aristocraties , ' et rend la der- 
nière aussi préjudiciable que les première» 
furent utiles. 
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CHAPITRE XVL 

Etats-Unis d'Amérique y depuis i8i8. — 
Letir heUe conduite. — Amérique du 
Sud y depuis 1818. — Avenir de VAmé^ 
riqu>e. 



L'Ameiuque du Nord est eo paix au«dehorS 
comme âu-dedans ; heureuse contrée qu'une 
aristocratie détrônée ne menace pas tous les 

six mois d'un nouveau bouleversement; l'A^ 

» . ■ • 

mérique n a point dennemis : on pourrait 
dire qu elle n'en peut même pas avoir. L'Amé- 
rique n'a pour voisins que les Colonies espa* 
gnôles et anglaises. Les premières sont sans 
force, les secondes sont sous sa main ,- ]>iea 
plus l'Angleterre elle-même est sous la main de 
r Amérique; car celle-ci fait vivre l'Angleterre 
par le débouché qu'elle ouvre à ses fabriques. 
Celles-ci font la loi au pays qu'elles nourris- 
sent; le pays qui leur .commande^ par une 
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conséquence forcée ^ commande donc à TAd- 
gleterre ; elle a bien plus besoin de TAmérique, 
queTAmérique ne Ta d'elle; le suppléant de 
celle-ci est le monde lui-même qui aspire à 
servir de fournisseur à FAmérique; mais où se 
trouve, pour l'Angleterre le monde qui rem* 
placerait l'Amérique? 

Le Canada est un lien de plus de dépen- 
dance de l'Angleterre , à Fégard de l'Amérique. 
Au premier coup de cabon tiré entre les deux 
nations , ce pays passera sous la domination 
américaine d'une manière irrévocable; l'An- 
gleterre ne peut point partir du Canada pour 
conquérir l'Amérique ; et celle-ci n'a qu'un 
pas à faire pour conquérir le Canada. Quand 
la population américaine aura atteint vingt-, 
cinq ou trente millions d'hommes, dites com-f 
ment l'Ang^terre défendra-t-elle son Canada. 

Dans cet état: de paix presqu'impossible à 
troubler, les Etats-Unis ne peuvent 4onc avoir 
que des occupations^ pacifiques. Les princi- 
pale» depuis^ 1818 ont été r ' 

L'affaire des Florides , 

Celle de l'Amérique du sud. 

Toutes les deux sont d'un grand intérêt 
pour ces Etats; un seul mot de leur part suf- 
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fit pour les décider toutes les deux. Jadis,* 
qu'eût-on fait eu Europe ? 

Voici comme les Américains ont procédé : 
Depuis que les Etats-Unis ont acqi^is la, 
Louisiane, les Florides sont pour eux ce 
que la Bretagne était à la France avant la réu- 
nion de cette province. Le jour où le congrès 
traita de la Louisiane ^ il fut clair qu'il ten- 
drait de toutes ses forces à faire rentrer cette 
enclave dans Tensenible de son territoire. 

Le congrès a pu faire valoir des prétentions 
à la charge de TEspagne. Celle-ci a besoin de» 
Florides à peu près autant que du Japon : une 
contestation avec l'Amérique peut lui coûter 
le Mexique et toute son Amérique; cçst-à- 
dire qu'elle joue d'un côté tout^ et de l'autre 
rien. C'est ce qui dans ce débat rendait sa 
conduite curieuse à observer. Que les États- 
Unis disent un mot, un seul mot, et c'en est 
Cait de to^te l'Amérique jpour l'Espagne : èh. 
bien ! ce mot immense dans, son intérêt « irré- 
sistible dans ses eflfets, l'Amérique ne l'a point 
prononcé. Elle a un intérêt fort grand à la 
possession des Florides ^ un intérêt immense 
à l'émancipation c^e l'Amérique du Sud, l'Es- 
pagne a tergiversé de mille manières aussi peu 



( ^M 

tôûVetiabies à h dignité, à l'ihtérét rM , âtt 
danger, ^u à la loyauté elle-même , les États*» 
Unis ne se sont poipt prévalus de leurs avan-^ 
tages de toute espèce sur l'Espagne : un éTé-> 
nemeiit militaire les a mis en possession dè^^ . 
lobjet contesté, il est soumis à un jugement; . 
la force s'impose à elle-même Inoi de s'arréM 
ter, et appelle à la justice. Pendant ce temps ^ 
l'Espagne , qui avait cédé les Florides , qui \ei ., 
avait reprises^ change de gouvet*nement; le 
despotisme disparait , un ordre plus favorable 
à la confiance et à la stabilitdt^annonce : a cet 
aspect l'Amérique prescHt à la force de s'ar- 
rêter, et d'attendre l'effet d'un changement 
q«i donne à la. raisoil et au droit fespoir de 
triompher. Le congrès en est là au ni'dment ou 
je trace ces lignes, attendant que son espoii^ 
ne sera pas trompé^ et que l'exemple de sa 
modération ne sera pas perdu. Homtnage ad^ ^ 
mirable rendu par la vertu , par la morale , i 
l'espérance de voir enfin un autre peuple/ 
n'écouter que les mêmes mobiles! à l'huma^, 
nité j qui prescrivait de ne pas troubler uti 
peuple dans l'œuvre de sa régénération , et 4f^ 
lui donner le temps de s'épurer dans son in^ 
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térietir , p6Ur parvenir aux moyens cfétre qd- 
tuite juste envers les autres. Â ce spec- 
tacle dune modération que l'oa peut appeler 
vraiment humaine, on sent la société se raf« 
leirmir , on croit voir Tordre constitutionnel 
tendre la main à un nouvel asàocié pour fàci-* 
liter son enti4e dans le monde. 
. Ces mêmes caractères de modération se 
retrouvent encore dans la conduite des État»'» 
Unis à l'égard de l'Amérique du sud. 

L'indépendance de TAmérique espagnole 
est pour les ktà|s-Unis ce q6e serait pour ua 
État de TEurope l^afiranchissemeùt dé la près* 
que totalité de cette cootrée, si elle était po^ 
sédée par TAsie ou l'Amérique. Les Étal|* 
Unis sont encore les seuls AméHçaios mat«- 
tres en Amérique. C'est l'Europe qui règae 
en Amérique ; tout ce qui rendra l'Amérique 
à elle-même et qui la séparera de la domina- 
lion eurc^enne çslt. donc d'un prix fort grand 
pour les État^ynbi ib sont au-dessus des 
Tengeance$.de l'Europe» tout les convie à la 
l>rayert à l'exciter, à la porter aux cas de 
guerre. L'ancienne politique européenne eût 
triomphé de l'occasion, les États-Unis ont 
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iuivi une marche bien pi ils morale et plui 
élevée : mettant à part leur intérêt propre^ 
sourds aux demandes, aux excitations mémit 
des indépeùdans 9 ne craighani: point de s'tex* 
|>o^r à leurmëci^ntentement; ils ont fait pré^ 
céder la décision politique par 1 examen do 
la justice; ils ont voulu connaître les choses 
atant^ de reconnaître les gouvernemens; ils 
ont voulu s assurer que ceux qu'ils avaient â 
reconiiaitre oamnae des membres: des assoéia* 
tions humaines 9 possédaient les qiialités et 
présentaient les garanties qu'ellea exigent poHv 
exister d'une manière convenable â. leur défila;» 
nation. La morale^ la raison, l'humanité ^.ostt 
tracé cette direction. On avait vu d'anciens 
peuples aller chercher des lois chez d'autres 
peuples phis écbirés , mais on n'avait pas\en-ii 
core vu d'État aller chercher d'autres psln 
pies; c'est ce <{u'ont lait les États-Unis : ilso'nt 
dit à leurs envc^és ce qne là vue de figures 
de géométrie trouvées sur. le sable fit direâ 
un philosophe abordé sur une plage désârte t 
Allex ches ces peuples nouveaux, et si vous 
découvrez chez eus^ les signes qui caractéri4< 
i^it les sociétés -humainesv offrez -leur eA 
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tiotre nom l'entrée dans celles qilî couvrent 
le globe y et que nous reconnaissons conime 
en faisant partie. 

JLes États-Unis ont trois grands pivots de 
leur politique: i^ s abstenir de toute affaire 
d'Europe; i** s Qpposer à. ce que TEurope ne 
0é-mèle d'aucune affaire d'Amérique ; 3* par- 
viénir à la formation d'un système américain 
complet. 

Les États-Unis deviennent les législateurs 
de touted' Amérique; car tpute cette contrée 
se forme en États fédératifà sur le modèle 
américain ,. à peu près comme tout le midi 
de l'Europe se. forme sur le modèle espa^ 
gnol. Cet ordre doit prévaloir en Amérique! 
car ce qui Ta < fait adopter aux États-Unis 
le recommande également dans le reste de 
l^ltmérique. L'Amérique du sud a passé l'in^ 
tervalle du temps depuis.46 1 8 , plus à s'organi- 
ser. qu!à combattre ; il n'y a eu de combats> que 
dans le Venezuela. La guerre a été tout à l'a-* 
vantage de l'indépendance, qui a étendu ses 
conquêtes aui loin jusqu'aux frontières dh 
Pérou ; il ne .reste â l'Espagne dans cette con- 
trée que quelques points fortifiés et les débris 
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de Tarmée^e Morillo, qui.privc$4^ i^nfoi;Ufr 
ne peuvent soutenir la lutte. , • 

. , L'Espagne a menacé Buenos-Ayres ,:6t c efrt| 
l'expédition dirigée contre elle qui a x^onquis^ 
l'Espagne à l'ordre constitutionnel. Cet éyé-* 
nemeût a mis Buenos-Ayres et l'Amérique à 
raï)ri de nouye^es £^t(:aques. Au ÇhUi,:la paix 
a régné par l'absence complète de la domijon*^ 
tion et des partisans de l'Espagne; celle-ci i^'j^L: 
plus aucun moyen d'atteindre ce pays. Il fifSi 
dispose à attaquer le Pérou : ce royaume , 
assailli à la foi» par les indépendans de Ve- 
nezuela et par ceux du Chili , privé des 
secours de l'Espagne , averti de sa nulli]^^ et; 
des : avantages de son émancipation : pro-^ 
pre , ne peut tarder à devenir indépendant*^ 
Le Br<ésil étant séparé du Portugal et par luir 
même et par la révolution de Lisbonne, 1^ 
totalité de l'Amérique du sud se trouvera 
affranchie de l'Europe , marchant à part d'elle^ 
et suivant sa, direction propre. C'est ce qu'il 
faut bien concevoir, et ce qui est capital dan^ 
cette question. La suite nécessaire de cet ordre 
portera l'Amérique du sud à travailler èLÏér 
mancipation du Mexique dès que la sienne 
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réunir, avec celles du Tage» L' Amérique a 
répondu par des çrià d'iudépendajace et par 
un rédoublement de iguerre (i). Cela pou-^ 

» / 

/ 

• • • . 

^iii l i i j i . ■■ ^ j n n i ] , III m I I . ■ , j j . L . 1 j. ! ■ 

r ' ■ ; • . ■ . 

«(i) UonitWT, 8 décemhrt iSao. 

. ' *» ■'■■..,..■• 

ÂDgostura, le 1^ août. 

":i»Le Courrier de TOréiioqué contient tôule Iz, corr 
respon^ance qui a eu lieu entre les généraux roy^ 
liste» et les généraux indépend^ns^ ^U suje^ des prp7 
positions faites par les premiers , en coivséquence dé 
l'adoption de la constitution des cbrtès par le roi^ 
On connaît déjà le résultat de cette correspêstdaiicé^ 
qui a été le re)et de tout arrangenAenf qiû BéH0rait 
pas précédé de la reconnaissance formelle 4e la ré« 
•publique de Colum)]ia, » , 

€ Voici les deux pièces de cette correspondance 
' présentent le plus de caractère et d'intérêt., . 

t • ■ • . . . 

«Givracas, 17 juiii.2820. 

■ ' r • 

nPeuti-ètre les grands et heureu^i; éyénemens quil 
ont eu lieu en Espagne» au niçois. dç niars^ dernier, ne 
^nt-ils pas encore connus de votre seigneurie*. 
S. A|. X toujours attentive au b^en de son peuple, s'est 
dépouillée spontanément du pouvoir dont ses ancé-!* 
%r^ avaient joui pendant trois cents ans^ et a jui^é 
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ceux qui, en e»prit de prévoyance, ^noiN 
çai|3nt et notaient comme jour à jour tout ce 
qui ^'est passé. Que sont devenues toutes le» 
annonces pleines de jactance et de menaces^ 
sur tsa force propre et sur la faiblesse de ses^ % 
ennemU? Qui est resté fort pu faible, mattre 
ou déçappointé ? Comment n atteindre d'aussi 
grandes questions que par des côtés aussi igno-^ 
blés, aussi vulgaires? Quoilt empêché lès men* 
soDges, les outrages ? A quoi ont- ils servi? à peu 
pi es autant que les annonces de M. Cfaâtéau- 
briant sur le terme de la révolution d'Espagne. 
Il &ut plaindre les hommes qui à la vue de 
cesgraiid3 mouvemens de l'humanité, restent 
étrangers à ce qu'ils renferment d'utile pour 
elle, et ne trouvent de force que pour Har 
lilter. 

sà"* L'Espagne a essayé de rapprocher ses 
colonies par des^ invitations pacifiques, et 
par Toffre de la participation aux bienfaits 
de sa révolution. C'était un étrange spectacle 
que celui d'une révolution d'Europe invitant 
une révolution d'Amérique faite en vue de 
la séparation avec l'Europe, às'ai^rètèr à sa 
voix et à revenir à elle. Autant aurait valu 
inviter les eaux du fleuve des Amazones à se 
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ta répoQse que l'Amérique a adressée à SrOtt 
ancienne sœur. Mais telle est parmi les hotà¥ 



à sa bienveillance et à ses désirs généreux , ni*a par« 
ticulièrement autorisé à traiter avec le Gouverne-^* 
ment des insurgés , à m^lnfbrmer des projets et des 
vœux de ce même Gouvernement , et à travailler 
avec lui à effacer pour toujours le souvenir des évé- 
hemens passés. Afin de remplir lès intentions du 
"iSl et de satisfaire mes propriss vœux , f expédie 
aa|crurd*hui des dépêches Jiux autorités qui goùver- 
itênt les différentes provinces , et des commissaires 
du Gouvernement d^ Angostura , dans le but de ntettire 
un terme à nos dissensions; màik attendu qù^il est 
impossible de s'entendre les armes à la main, il est 
nécesisaire de suspendre les hostiMés pour se placer 
dans cet état de calme qui en donnafnt accès à la rai- 
son dans les esprits , remplace rempor|j|||||||||pt 
payions. 

Je prescris à cet effet aux commandan?^des*diffS^ 
rentes divisions de Tarmée de terre et de mer que 
'Je commande, de cesser les hostilités , et de rester 
dans les positions où ils se trouvent , pendant un 
mois à partir du jour où TOtrè seigneurie recevra 
^etfè dépèche. Gomme il n'est pas ei» mon pouvoir 
d'informer assez promptement de cette mesure in- 
dispensable le Gouvernement dont vous dépendez , 
j'ai jugé convenable de vous en faire part directe- 
ment J'espère que votre seigneurie veconnaitra la 




me» la fored dés préjiigés 3ë llSabittfdè ^ 
celle et la ténacité à ce ijàtl^ ont unefal^ 
possédé, q^uoiquils ne puissent le retenir. 

j*Si_: 

• • ' • I 

franchise de mon procédé , la sineérité de mes in- 
tentions et la bonté du roi y qui n'a d'autre désir 
que la réunion et le bonheur de la grande famUlÇt 

• Dieu çpnserve^ etc. 

■ ■ ■ 

4* S» Exe. don Pabio MorUto, 

€ Après les maux infinis et irréparables que la con^ 
duîte des généraux espagnols a attirés sur la mal- 
heureuse Amérique ; après te sang et le deuU dont 
elle a été couverte partout où ils ont mis les pieds ; 
après que les Américains les plus illustres ont péri 
sur Péchalaud : après que les contributions les plus 
énormes. ont été par eux extorquées du peuple 1^ 
plus pauvre ; après avoir manifesté le projet de ré- 
dofre ce peuple à l'esdavagc le plus ignominieux , 
ou de Taoéantir ; enfin ^ après que Temprisonnement 
le plus honteux , les insultes et les vexations les plus 
dégradantes ont été la récompense d'boaunes pleins 
d'honneur 9 de talent et de patriotisme 9 j*ai lieu d'être 
surpris des propositions de V. Exe. 9 en date du 17 
juin. « 

•Les AméricaiBs ont déjà lait conoattre leurs io* 
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BenoncfiT est un mot inconnu à la politique 
vulgaire, un (aux /espoir ne peut pas plus cesser 
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lentioDS) avec cette fermeté que leurs succès leur ont 
natureUement inspirée ; ils ont juré sur les mânes 
sacrés des victimes immolées, par lès E^âgnols , 
de ne confier leur destinée future qii^a èùx-mèmes , 
et de ne dépendre désormais que de leur piropre vo- 
lonté. Que y. Exe. réfléchisse sur ce qui a été fait 
dans TAmérique mérfftionale ; qu'elle se rappelle 
les assassinats) les confiscations et les violences de 
toute espèce cemtnises malgré lès amnisties les 
plus solennelles, et les traces laissées par Par- 
n^ espagnole dans tous les pays où elle a passé. 

Ï" domez vos regards , général <, vers ces lieux hor-> 
^ ibles , originairement destinés aux malfaiteurs , et 
qui sont maintenant remplis d'hommes illustres , de 
respectables pères de famille et de citoyens utiles ; 
vous serez convaincu qu^uu simple changement de 
langage ne suffit point pour réparer les malheurs et 
les pertes que nous avons éprouvés , ni pour i^ous 
faire revenir à d'autres idées et à d'autres sentimens 
que ceux que nous avons exprimés. 

i>5oufirez que je vous dise que le langage que vous 
nous tenez aujourd'hui pourrait paraître plus sincère 
et moins suspect s'il venait de tout autre que de 
y. Exe , qui , en rendant compte à votre souverain 
de la situation politique de TAmérique nl^ridionale x 
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i3e TÎvre aufbnd du cœUr des Etats /«que datis 
celui des particuliers. Si Ton a pu fonder de 



et en lui parlant du caractère de ses habitans , par- 
ticulièrement de ceux de Venezuela , lui fit sentir 
qu'il était impossible de les subjuguer , si on n'en 
passait pas les deux tiers au fil de Tëpée. Si Y. Exe. 
avait consulté Thistoire des révolutions et de leurs 
vicissitudes, elle aurait trouvé qu'un véritable honi«* 
me d'état doit être avant tout juste et humain. 

» Votre Excellence ne doit donc pas être étonnée si 
conformément à l'autorité dont je suis investi , et 
au vœu général des peuples qui reconnaissent le 
Gouvernement de la république, et indépendamment 
de toute résolution que pourrait prendre le Gou- 
vernement suprême sur les propositions de paix cft 
de réconciliation que vous faites , je déclare hau- 
tement , pour ce qui me concerne , que je ne con- 
sentirai jamais à aucune suspension d'armés , ni à 
aucune espèce de négociation , à moins que , pat 
une condition préliminaire , l'indépendance de VAh 
mérique ne soit reconnue. Ce n'est que sur cette 
base indispensable que tout traité subséquent peùijt 
être fondé. « '•■ 

8 Si la gueirre continue , l'observation inviolable des 
droits des nations , et les principes sacrés de l'huma* 
nité seront pour moi des lois que je suivrai religieu- 
sement , pourvu que nos ennemis ne s'en écartent 
point ; mais s'Us adoptaient un autre système , j'use* 



<;a54) 

Tespoir sur les divisions de <}ueliques }>arliei 
fie r Amérique, Buenos* Ayres, on devait. en 
conclure tout le contraire , et se dire que le 
moyen le plus sûr de les faire cesser, éi^it de 

paraître et de se montrer, les hommes se com- 

■ ■ ■ ' - '* /'.."■ •■"■'-■ 

battent entre eux dans cette contrée, mais 
pour y rester les maîtres et non pas pour que 
l'Espagne y soit maîtresse. La convention se 
déchirait elle«-méme, était-ce pour Tancien ré- 
gime? Les divisions intestines, fruit d'ambi- 
tions particulières, sont au contrafreles plus 
sûrsgarans de Texciusion de l'étranger. On a 
cru aussi que ces mémtes divisions seraient un 
obstacle éternel à rétablissement des républi- 
ques américaines : autre jugement dépourvu 



jrais de justes représailles, quelque violence que je 
dusse iake à mes sentimens. Si:, au lieu d'avoir été 
partout favorisés par la vÎGtoire , la fortune se fût 
4éclarée contre nous, j'aurais tenu le même lan- 
j;agè que je vous fais entendre en ce monient, car 
mes principes sont inaltérables. L'JSurope et le monde 
entier apprécieront nos raisons et notre conduite. 
»Dieu et l'a liberté. 

Signé MjkAUÂo MoNTitto. » 



Baranquilla, aS juillet 1830, 
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de justesse. Quel gouTernement européen exis- 
terait aujourd'hui s'il n'y avait debout que ceux 
dont l'établissement a été pacifique ? Les Rois 
de France ont combattu depuis Clovis ju8«- 
qu'a la fin de la Fronde , le combat a recom** 
mencé en 1789. L'Angleterre n'a pas eu un 
moment de repos jusqu'en 1 688 , et l'Espagne 
qui a consumé 776 ans à chasser les Maures, 
a eu beaucoup à faire encore pour réunir 
dans un centre commun ses seize monar- 
chies. 



Fm BU TOUS PREMIER. ^^ 
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Errata du premier volume. 



Pag. 70, lig. 179 «mbrasse, Usez: embrase. >' 

■■■ ■ • 109, -^ .8, encore inconnue, iis02:incouBue jusqu'à hû». 

^^— ^ 119, — 8, étaient veuuesj Usez : venaient. 

* ■■* i5o, — 8, maintiennent, li<6:K': maintenaient. 

— 166, — 13, aussi, Usez : si. 

; ■■ ' 173, — i5, se reposent. Usez : reposent. 

; ■ ■■ 179, >— 18 , et leur population , Usez : et que sa population» 

■■ 187, — 2^, république. Usez: républicaine. 

— 194, — 23, Villerri, Usez: Villeroî. 
— — 195 y — 10, le faire, Usez : se faire. 
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